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^;;''-M>asla,wh.uMc.ron,.|i|<,,,no<.ha.s.
•- i h.pimpotarru.. touto nu. lloùUo ,lo pirogiu-
«lisant sur le Houv. rci. ,nais un cnK.uis .on-
K<.la.s .s(,uissé .n pJdnc hrou.«e p,vs d'un
po.<to (le Missioi).

Point n<m ph.s do l>ataillon noir arnu'- ,lVn-ms do oonc.uôto. mais uno «raoiouM. c-nvolôo
'lo nÔKrillonnos. souplos ,, vivos dans Jani-
niaf,on ^l'uno do lours plus hollos journcos do
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tV'tc. ("ar elles sont folles de la pèche les petiten

Congolaises, et il ne saurait y avoir plus belle

récompense qno. de leur accorder une de leurs

{)romenades favorites !

Nous voici donc à Nouvelle-Anvers, déjà

bien loin dans la " remontée " du fleuve !

.Mais avant de suivre les fillettes vers une par-

tie de plaisir, n'est-il i)as opportun de rappeler

ici, ((uand et comment les Franciscaines Mis-

sionnaires de Marie arrivèrent au Coniio ?

Ce fut en ISOr). — Lu vaste colonie belge,

alors ])r()pri('té personnelle du roi Léopold II,

s'ouvrait à elles dans toute la sauvage grandeur

(jui avait frapi)é Stanley moins de vingt ans

aui)aravant, alors ([ue le granti explorateur

fouillait le cei;tr(> de l'Africiue. s'y heurtant

rwKMcnnBM
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à toute UHo peuplade (1(. tribus gro.siè.vs, l.o.-

tilos et même eannihales.

I-o voyage- d'AïuT.s à Jiauuna s'était fait

en paciuehot. puis il avait fallu dv suite- pn-udre
confaet avec la xi,- missionnaire (-t les sur-
prises (lu'affrontent les pionniers dv la eivili-

sation, ou mieux cneore eeux de l'Kvangile.
hv p(-tit vapeur ,,ui remontait 1(- Hcuve juscfu ïi

Bonui prit à son bord \v premier essaim de
Franeiseain(-s Missionnairc-s dv Marie et glis-

sant entre k-s banes d(. sa!,le (-t l,-s réeifs,

.^'y aecroehant parfois, il eonduisit les Religieuses
jus(iu a Boma.

Quei(iu(-s usines (-t faetorerio, n ,.t ]:, ,i,..s

j;roup(-ment- .1(- ehimbeeks. de loin en loin
^'"'^ '^*"^'^*' ^'•''•l'<-II<' ^l<> -Mission... c.Vtai, tout
•'' 'i'"" '^' l"vmièrc xaguc- europériiiu- avait
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apporté ju^ciu'alors .laiis r-os n'aiens sauvau;es.

-Mai> Borna n clait \)as le but final du voyage

des Fiaiiciï^caiiics ^lissioiuiairc s de Marie.

Envoyées par le ( anliiial Cioosseiis, archevê-

(tiio (le AialiiKs, les iiuit Kolipieuses étaient

(lostiné(<s à Xoiivelk'-Anvers, un poste alor.s

en friche, où les Pères des Missions dv 8cheut

avaient planté la croix en 1889.

C^'est surtout a])rès Matadi (jue le voyage

devint typique : il fallut connaître la vie des

caravanes, la longue file de 2 et 300 porteurs

refusant d'avancer ou bien disparaissant par-

fois avec leur charge, seul espoir de la fondation. .

.

Puis la route à i)ied au milieu de mille difficul-

tés, le passage dvs gué-, le campement sous

la tente, et la nuit l'ai)proe}u^ des fauves !

Mais guidées par leur vaillante Suijérieure»
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A L^opoidvill... Mg,- Aa„ Ronslé lo. accueil
'
"TT""^"" " ^'"""< '''"«'• lui-mô

ia fin (le l'expédition.
mo

;'""""' .Mi.,.sio„„air,.s de Marie a„ début de"' .;ouvelio ,-.,a„<. : Trci. «,„aiuos de voyageI- ^n.a,aien, ..„eo„. <le X„,n elle-Auv,.^, i,«mWa» ,„e „,ai.,.eram le l,u, é,„i, p^.^^
n'a-» voilà qu-uu p„,„,ie,. .aerifioe K,,a,^ ™
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deiix le .uroupc des fondât riccs : 4 partiront

avec Monseigneur et 4 attendront à lt(>rshe

Sainte-Marie inie nouvelle oceasion de remonter

le fleuve. . .

l.e bateau de la Mission, ayant à son bord

le Vicaire Ai)ostoli(}uo et les Kvlifrieuses, n'avait

pas fait trois jours de voyage qu'il revenait

lentement à son point lie départ. rap])orlant

un cadavre ! Sœur Marie-Gaudenzia était

morte terrassée par les fièvres.

(onmie le .soldat blessé alors (ju'il monte

à l'assaut, la petite S(cur était tomt)é(' face

à la bataille. I^lh; n'avait i)as eu le temps

de eomiaître le cliam}) de son apostolat, mais

serrant amoiu-eusement son erueilix. elle avait

offert sa vie pour l(>s noirs, réalisant pleinement

sa vocation de victime. Maintenant Nouvelle-
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Anvors C,,u pHvcV. |.s fon.iatri.vs allai<-nt
trouver lu route lihrc.

^'iiLstallation „o f,u pas d.oso facile C^
l>^"o en pisé, ahse.ur du ,„atérie| |. pi,„ ,.|,,.

montaire, voisinage des fauves, c. ee ,ui p,,,
ost. des anthropophages ,,ui rôdaient farouehes
autour de la Mission, fièvre ardente ou sournois,
menant h. forées. pHvations de tout<.-
portes, .-était la part a.s Missionnai.vs
^lais on revanche. 1. ^,.aïn était sen^é

;^
P'-'"<- ".ains, <, „,. j,„, ,..

,,„,,.^^i^ ^^.

a moisson réeon,p<.nserait au centuple h> labeur
do l'apôtre.

..^'"'"^ '1^' .i<'ux ans après .ette fondation
^•;^ait Hon.a <,ui recevai, les l'ranciscain<.s Mis-
sionnaii-es de \f.,ci<. r -,
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des ouMvs n i^ro.^iH-ivs aujounl'Iiui fut ('di-

i\ô sur lc< l)M>r^ s(.li(l<>s iruiic loiifiuc pat icjicc

('» «l'un (K'voucnioiil ji('ii('ivti\. Puis, jaloiiiiaiit

lo jrraïul fleuve, l'Institut occupa succcssivcriicut

les ixjstcH niissionnain's de Saiut-Cuhricl aux
Talls CM 1 !)()(), Stanlcy-villc eu i;)0<i. Lé,,.

poid ville en 1!)()7, Hauima ou 1 !)()<), Hasoko
on n)i:]. Kntiv te:ni)s, il avait poussé une })ointe

a San Salvatlor, au Congo Portugais en 1908
et au Congo Fi> .içais, à Saint-Fraïu-ois d(. l'A-

linia, "n 1010.

Hôj)itau.\, disi)cn,saires, lazarets dv dormeurs,

de varioleux, Iéi)roserie même (car c'est de
trpdition pour des Franci.soaines), toutes les

souffrance; l.h ;ues trouvèi-ent leurs asile:

et leurs infirmières.- N'est-ce pas le plus souvent
en soignant les cori)s ([ue l'un guérit les auK^s

C(^ furent aussi les ceuvres de l'enfance, la
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"^•' la. .,.„,. '.::„::'r,:: -^

111 Icrnnt,

'<'•- iifclicis.
\,,i!

* * *

'""' ''"""' *"''''-• i.--...',. i„ „i„„
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mais si dans l 'après-midi im rayon de soleil

paraît, les nègres ne résistent pas au plaisir

du bain quotidien. Peu à peu les arbres jaunis-

sent, se dépouillent, mais tandis (|ue la terre

se couvre d'un épais tapis aux chaudes teintes

cuivrées, un beau feuillage vert sombre a re-

formé les dômej de verdure.

C'est le moment du travail en la forêt :

les petites orphelines abattent branches et

taillis, les mettent en fagots et les entassent.

Plus xoin, elles disposent autpur des orangers,

des manguiers, les bottes d'herbe sèche desti-

nées à amortir la réverbération du sol et à

retenir quelque peu l'humidité, mais le labeur

n'est pas si absorbant que l'une ou l'autre

n'arrive à se faufiler jusqu'au piège à poisson

disposé dans un ruisseau ou marécage voi-

sin.
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PoiHiuoi, c-n <.fïot, mangor la Mrcaugne

^fulr, alors que le mohmgn abonde ? . . .

D^jà les .aix «lu fleuve se sont retirées
les hautes herbe, de la rive et des nombreux
îlot.s émergent jus<,u'en dessous des racines,
dans la vase gluante que jK-uple la gent aqua-
tique.

Depuis quel(,ues jours, des chuehotements
'0 font entendre entre les bancs de la classe
et les métiers de dentelle :

" Mai makoki,
sanmki mingi!

. .
. Les eaux sont basses, pois-

sons beaucoup. ''

Une petite externe manque... où est-elle ?

Oh
! c'est la saison, elle est allée à la pêche

avec sa mère ou ses amies !

Aussi, un matin, est-ce sans grande .surprise
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I
!l

i ?

I

«IiK' la nwiîftrs..,. v(,it s'ainiiochcr mic .L'-lôfra-

ti«ni (K-s lioiai.lc^ (à- la .•Iusm' :

"^l/r///?r/o, la f„n.t sas.s(\-luv.. les fommcs
mark'os proiuinil hoaucoup ,1,. poi.sons.

. .

Quand pa^scruiH-ii )Ms, nous aiis^i, ia rivière

pour vil chcrciiei- ?.

i 1
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- Klibi,.„| ,„i,. |,„„, ,|,.,„,,i„

,..

'-•»-vW.,,,,„,,,,,--,,,,,,,,,,
, ,,

:

";"•"«" •'-
1^. i..-.ni.v,. i„.,„.,.. ,,. .,„„,.

:;".'". '-'"
' " - p.,. vi„.

r7-"'"
,'" « '• i>"i... à ,.„„..„...

au .non,, du „,,,„, ,„.„ ,,. „^,.,., J ^_

"""" """'-' '-pOd,™.. „ava„,,
P- le ,™,p. u,. .„„,,„„,, ,,,,

^_^^^^^^^ 1^
^.-^

aura I,eu \e soi,- au rctoui-.

Le» l..é|>u,-a,ifs ,o,„,m.r., fe ,iUc.«„ ô.en,, l™r
Pa...e sa„ae.,™. au.our „,. ,,,„, ,,^„„,„.
"""'"' <"'" '""<") •>" au„o ,„„s le, bras, „

11»
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c'.Mivnt v.iN la rivr où le. ^mn^vs m...» an.ar-
i^'i'-. \prvs u.K- tVrv^nt.. ).iirr,. à TAntr,. «,1,..

•lien. «-Iles •(•mharcninii lostcmcnt rt Us vuWh
parties, pj.jrayant joyoïiscmcnî ;... rytl.nic dr
leurs lus l)(>au\ cluuifs iii(lijr,-.„(.s.

(•<•> i.u'lodiVs s..nt pour la plupart dvs impro-
visations suscitées par un suj(.t passionnant,
tm événement nouveau .-t adaptées à dos air.-

du pays.

Tue première chanteuse lanee une idée!...
Le elueur tressaille. s'empar<. de la phrase
entière ou u sa finale et modul." en codence
T'-itrainant i train avec un «'nsemble i)arfait,

s^.uvcnt même à deux parties très bien harmoni-
sées. L'ne autre «luette, également inspirée,

cluinte à son tour, le chœur reprend avec une
vivacité croissante. Une troisièine, une (jua-
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tri^ni.. i.n,,nni>ont.. Bw-ntôt 1rs n.^anl> s;,-
'"nHi.t. l,.s i,„uni„;,fions s'.VIwn.nVnt. I,..s i,|,Cs
'">uvHI<. pômi,...,, 1..S n.rn.i,.s . .....Vipit...
'<• ••f'^'-t .l.vi.nt vihnn.t. IVmo.icu. .st a son
''""'•'<'• <'Vst près,,,,,- ,|„ .K'Iirc !

Vciri „„ spr'rinu'n de ers «.M,l,('rant(..s

visât ions :

inijim-

^ nuH^rt,' . -t 3y*:«^&.™LC /tj i:u LU ""^clo LÏL C^.

l-r .„/„
,

''""" hhU'i.lto !

/' Mirr.ri.p • ,yrr, P,tri>i„e.)

t'haur . Amite !
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tim^ aojo :

I.vi'. iiiiii iri:ik(iki jycce

Vaka kuluka Illl)..!.., H:lllJ,.ko \

1''. 1", li,!ji)f,> ! .., <

— 2 —
Wapi bw;itii hw:, timi >

I^iii,l,.k„ \

W:i[)i yalii,,! nk:ii ?

l»:iiicl.'ko
!

Wapi bwatu l)»-i i.^.i 7

Humlik,, •.

Vaka kuluka ini.kmit'

i

io. ii>, iii"k.>]i^'a

Pt-sa lisinna noki,

Hamli-ko '

I-uka sainaki uiiiivi

Hamlfko '

l'i'sa lisiiiaa ni)ki.

bamlok., :

Vaka kiiluku im.ii.eu^u.

ïo, io, moiijrusu '

R.inilcko
I

Ha:nloko
!

— 4 —

I-ala lidjiba k.i,

Maiideko '.

Kata, kata nsolu.

Bau.ick.) :

Lala lidjiba ku,

Haudcko !

Vaka
. kuluka ,„b,.naa, H an.ir-ko

Ii^. 10, inbLiiir 1 I ij I

Qu.llo ,„rrn„. : ,1 j-
,. ,„.^„„^|, ,,,.

' ''"" Aiiii.^ î

<"'"'"-. Aniiea !

V.'.... .....r, !„.r du ,„/,,„„, Anue, -

"m. Mui. du m'..r,., ti„i '

"11 '-? lu I piro-u,. ?

Aiîiiiv I

"ù L.,t i,.,iro pacii,. V

Auiic- !

'-^ù .-t ,ua p,r„K„.. •.

Aini.^s !

\>^"Z ..lu.r,.„.rd„ „,„<„„,,. ..\,„i„
Uu;, <iu;. du m.Aon'j.i. oui !

O.'iiMc: vr,. !.. „ani.;r.

At:ii... '

Cher,.|„.2 b.,.u,.„up de poissotn,

!

Aniii- !

l>nm,z vil,, u. i,.jnW.r.

Arnica î

Venez eher.-ber ,lu ,„„«.,„.,„, vrai,.» I

•Jui, oui, du mnnqu^n, oui !

— 4 _

I-iins d.>l|.- un puits,

Aiiiioî, î

Coupée, .'oupez i,,, herbes
Ati.ies,

t-iile? doue un puiti,

Aiiii, ^ '

Venc^ e)„.r,.I,nr du „,..„,,. s,,^,^ ,

*^'ui, uui, du mb:ilj,i, ,ju
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lyc ! Diliisi y.inn ) fna !

Ranilcko
!

Nilttrlpi libongn, tîcnïi bc,

Hi'iidoki, !

!>«
! mbi.si y.ineu t na,

Handoku !

V.ika kuluka monc.-.nza. Bandcko !

'". io, irnimaïua
! lo <

Xiaiiihe abenisi bi^u,

Bamieko !

Bisu, bana ba .Nzambo,
Baiidiko !

N'zaiiibc abenisi bi«u,

Bandrko !

Yak. kuluka „,pc,ka, Bandoko !

Jo. io, mpoka ! io !

— 7 —

Bisu todjwi ekcil.ikoso !

Bandeko !

Binu bodjwi ..kurukulu,

Bandeko !

Hisu todjwi ek.kkcke !

Bandeko !

Vaka kulia lopike, Baudeko
!

io. io, lopokf ! io !

Qu.-lle fiirpr.sr, vo„., ,i„ p„|,,„„ ,

Aiii],> !

Nous tl,nIlf,Tn„» ,lu /,(,„„„„

extclli^nt,
Anii.> !

'"'"'"•^ '^nx-tsv. v,„,-i du poHson !

Anac» !

Vcn.z ohorohPr du „ ,;„„,„, a„,,^^ ,

Oui, OUI, du m..,.,,7-,„,v). oui !

— U —

DiEc nouis a bi^nii's.

Amiee .'

Nous somme» les enfants de Dieo I

Amies !

DiEC nous a Ix'nies,

Amies !

Venez cherrher du mprf,. Amie, I

Oui, oui, du mii„hi, oui !

— 7 —

Nous avons trouvé du tkoMoso,
Amies '

Vous avez trouvé du ekurukutu,
Amû-s I

Noua avons trouv*^ du ekdektkt,
Anues !

Vene, manger du lop,ke. Amie» 1

Oui, oui,dufop«ie(i), oui !

,
- -• — •• "" "'/«/ce u), om !

enfants connaissent par leurTom et -W^ ^"**"'- ^'*'*

une cinquantaine .vL^tvlTiT P^^"""*''-^ vue, au moin«

du fleuve.
"^

"
"^^ P""^^"'^'* ^«"f P"""'ent le. eaux
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Et les couplets s'égrènent à l'infini !

Cependant, les nombreuses pagaies frappant
les ondes, marquent d'un mouvement d'ensemble
extrêmement régulier, le rythme du chant et
font glisser rapidement les pirogues à la >urface
des eaux.

Les immenses forêts vierges, qui bordent la
rive, répètent dans leurs profondeurs mysté-
rieuses, en un lointain écho, les dernières notes
jetées au vent.

Enfin la bande joyeuse atteint le but ; aucune
ne perd son temps. Les embarcations sont atta-
chées aux arbres riverains ou lancées dans un
fouillis de branchages. Les ardentes pêcheuses
sautent à l'eau, se fraient un chemin dans la
vase, parmi les herbes < • font un grand puits
de 3 à 4 mètres de long sur 2 ou 3 de large,
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relié au fleuve au moyen d'un petit eanal.
L'eau du fleuve s'y précipite et le remplit
jusqu'au bord. Alors commence un travail
des plus excitant.. Le poisson très abondant
est capturé, mais il faut le saisir, et pour cela
assèche le puits ! Les rigoles sont bouchées,
les négrillonnes, munies de paniers ou de ré-
cipients quelconques se mettent, avec une pa-
tience " de nègre " à vider le fameux réservoir

;

le poisson reste au fond ou est pris dans les'

paniers !

Pendant ce temps, les plus jeunes ou les
plus débiles vont faire la pêche à leur manière :

munies d'un grand couteau, elles glissent le
long des rives et dénichant le pois.^ m enlisé
dans la vase, le recueillent dans leur Imnga.

Quelquefois, un troisième groupe se forme
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qui pratique la pôeho au moyen dun dongo
(nasse en fibres de liane) ou en bambou,
rudimentaire peut-être, mais qui n'a rien à
envier aux engins de p^'-che confectionnés en
Europe

;
le poisson congolais s'y laisse prendre

avec la même naïveté que de la Meuse ou de
^Escaut. Dix, vingt, trente de ces nasses
barrent parfois la rivière et les mille cris de
joyeuse surprise révèlent la joie des proprié-
taires à la relevée des paniers.

Hélas
! le soleil descend à l'horizon, l'eau

devient fraîche. Les petites négresses frisson-
nent, il faut quitter le jeu !

De la véranda du couvent, d'où la vue s'étend
superbe sur le large fleuve, bordé de majes-
tueux paJmiers, de bosquets fleuris et de ver-
doyantes pelouses, les IVIissionnaires les voient
revenir.

WM
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U.gère.s comme dos mouottcs, les graciouscs

P"-ogi.es glissent presque sans bmit sur les
eaux paisibles du soir. Les petites, de loin
aperçoivent leurs .1/..,,/.., h, joie aeeélère le
mouvement des pagaies. Kueore c,u<.k,ues mi-
nutes, le temps d anuirrer, ot les voilà eourant~es de boue grasse de pied en cap, mai.;
lœdpetdlantdevie. SuMa tête crépue, elles
portent en triompbe, la fameuse boîte en fer
remplie de gros et beaux poissons, au bms
le panier non moins richement pourvu \
elles de raconter, avec cette volubilité propre
a la race, les incidents divers de l'expédition
Aux ^V«mé/os de s'extasier, d'admirer...

Cependant le froid, la faim les pressent vers
1
atre où le bois crépite déjà dans les nombreux

petns feux préparés. Vite, encore une large
feujlle pour y mettre quelques poissons des
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plus beaux, " matabiche pour Mamélo "
et

los voilà qui repartent joyeusement. Le
festin est des plus gais là-bas, l'anin.ation est
a son comble. Les cœurs s'ouvrent et aussi les
petites mains, car pour apprendre aux enfants
a pratiquer la charit.:., les Sœurs passent entre
les rangs, quêtant du poisson pour les pauvres
malad(vs, retenus dans les chnnbech; du petit
hôpital.

Longtemps la fête se prolonge, mais les fil-

lettes sont épuisées de fatigue. Demain, les
Momélos devront fermer les yeux quand les
petites têtes noires retomberont dans un lourd
sommeil sur leur cahier ou leur métier à dentelle.
Réveillées, elles diront :

Moi, fatiguée beaucoup, sommeil beau-
eoup.

.
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Pauvres petites, pour cette fois, dormez

tranquilles !





Je Cloque





Knr(.n,!on.-mn,s :•• Je ,.ro.,n(. ••.,.<, umo nm-
"'<•'•- '•" PaHcT. -.lai .,,u,Mc.-. srn.i. pl„s
exact. .1,. ,.r.K,u<.rais ..,„•,„•<.. nTt.s. .i j',,, .vais
locrasmn. l'ourtant. ], .uis IV,,-,.!,. ,,h-s in„f|Vn-
-'! .lu mon.l... jo nai (,„-^ ,„.- ,„v><.nt.r pour
mspu-or confiai.e,.

! .Mo„ nom ?.. Ko.lak,
voilà la meilleure rerommaiidation. ear j,. nie'

Hatto d'avoir (les pan-nls sous toutes l,..s]atiual,.s •

^'' ^^''•'••' ""ti'^-ro est mon (lupire. le soleil mon'
m'ut principal, la lune me ,>rête ses ravons
les éclai]8 même m 'obéissent.

^
'

"T" W^



— IGO —

(JiK'hUK's rcn.s,.iKiu.nu'nts sur ma porsonimlité

«0 seront ixMitH'tH' pas sans intt'nH : pouu do
chaRriii. iv\ uiU(,uo - ch.-z moi. (•'{«st de Télé-

gaïu'c, (•(Mvcau tém'hrciix, mais aux Hmcop-
tions lumineuses

; prédcmiiiianee «les images

sur les spéculations de l'esprit, sensilulité extrême

rcetitude matliémati(|ue. précision dans le but,

rapidité d'exéeution. N'oilà mes facultés earac-

t^risti(|U«'s. et j'en pusse.

Do plus, je l'ourni- de précieux <locumenls.

Faut-il relever une inserii)tion, saisir le relief

d'une statue, le clair-ohscur d'un tableau ?

c'est mon afTaire
; j'ai une \iie de lynx, je per-

çois le moindre détail. Et puis, je cro(iue,

je croque... sans acception de personnes,

jeimcs et vieux, héros et criminels, grands

hommes el. . . les autres, tout m'est bon.
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-Mais vuilii. ni, ! in.nir ,|,. L ,J,.,tii,M> •

;,v,...

«'< imunls tairr.ts jr >„is .•.l(-«ur .L-pui, ,|,., .....is

^-lir m.,, rtau,-.,-.. .1.- Pronnr ,/, . .\/,„,/,„,

rntiv ,l(.s pi.-,Mw .IV.toff.. f|o„rai.î la imim^uIp
t't de vieux iKHKiuiiis c-n iarnhraiix, lori^As par j,vs

niitrs. Kn face dr moi. - ma Pronnr .-st .hml.!.-.

d'un Musôe d,. Missions. ^- unr vitrine

pcuphV do t.)ul(.s|osplusal...n.inal.l... idoles:

Ixmd.lahs. poussahs du monde. Au tait, jr

pourrais les ero.,uer. \on. déei.Iément. il,

ont trop lair ,ie >,• m.K,uer .le moi avee |,.ur

sourire h.'at ,: !,,n> yeux fix,.-
; mi.'ux v:m

me drai.er dans m.i di-nité. Tant pi, pour
'•"N. ils y penln.nt ! ... un matin pluvieux,

ne voulurent-ik pas. pour me distraire, me
raeonter drs histoires de \vnv< patries resp,-.-

tives !. (V n'étaient que sorciers prati<iues

cruelles, esprits malfaisants!... J,. ne voulus
II
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rien nitcndiv et, dciniis cv j..i,r. j';.! v.ni,' luio

MiHvrc jtl.oiniiiation à co ,,;,y< i)ai-l);iivs.

(Vrfcs, l;i vue do sauterelles, lézards, serpents.

antifiiiK'es <iioantes(|iies ,,ui vieiUK'iif de là-

bas, dans de. l,„f.aux, n'es! pas faite p„ur
chauffer mes s..ntinients. L'Ulrv <rvAv de me
trouver en faee dmi de ees men>tre> me -laee

d'effroi. Ah ! I.ien nuv j'hahih' une a.Mieham-
l>re de Mission, eonmie ils di^'iir je ne me
sens uuère la \< -cation apostolique.

De ce côté, li(uu'(nisemenî. il a'y a rien à

fraindre... Personne ne ju'ii^e à nioi, ]Kr-

sonne!... J'm ai hien (iuel(iueroi> un i)eu

lo .^/>/<(7^. mais bah ! vive le ./;'/•/(/(/,/( . ùi douct

quiétude ûv ma Procure !

C'est le domaine d"un cx-:\Iissionnaire (jui

fut jeune voilà l)eau temps
; on l'appelle



!(i;]

''"' "'iH'' <'t un .„u.i> sur 1,. vin^t-,,uatn.
iH'Uiv. ,lu ca.ln.n!... (^u<- voulcz-v.n.s. af-
fair. de métier!... La tortiuv eununence
•1^'- 1'' matin, à iarnvé,. ,lu cnunier. Pas in,,-

s("ui<> fois il ne Termine ', i,.,,„n. de .,. ..,,•-

""''^•<- ^^"^^ j^'ter le. ,„pi„,. :, ,,,,,, ,., ;,,^^

yeux déM..péré. vers l,.s rayons de .. a.'n.oires.
Alors, sm- un ion niin..ur. e..mnu.n.-e la iamen-
'"'^'^' ''^^'"'''

^ • I>" c-oton, .le. Hu.pel, ts

'"'*'t'"<^'<' à frire, de riodof.u.ue. de> casque.
'"^ l>iéviaire. du «-oudron. un î-i, de /in,-

•1^1 -^avon. du tahac. une eloeh.. ,„,> moto-
cyclette, un aéro ! où veui<.,,f il

i:)ronne tout eel-i
"'

•• a- ;i> «'^^^^ ><'ila a IH'U de chose
Pi-è« lo refrain que j entends plusieurs fois par
.semaine.
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I

Aujourd'hui, k'.gèiv variante : mon Procureur
lit une lettre à mi-voix, y aurait-il du nouveau ?

" •

.

Dans le but d'exciter l'intérêt en faveur
de ma Mission .si nécessiteuse comme vou.s le

savez, on me conseille d'envoyer d(^ temps en
t^'mps des articles à UEcho dr la Brousse.
J'y .souscris de jr,-and cœur, mais hélas ! des
illustrations sont, paraît-il. indispen.sahUvs, et
sans Kixiak qxw peut-on faire ?

"

Tien^
! mon n..ni, cela devient intéressant !

"N'y aurait-il pas par hasard sur les

rayons de votre Procure un appareil inutilisé

et utilisal)le ?
"

Quoi ? Qu'est-ce (pi'il veut en faire ?
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. .
.Kiiv()yr/-1(' moi au plus rôt, ce >crait

faire œuvre uriicntc d'aix-sToiaf. v\ vous pouvez
compter sur nia ])lus vive reeoimaissauee.

"'

r"e>t (lu'il e>t capable de se hsisser toucher

mou Procureur ! P„ur ses Aii>sion>. (jue uo

ferait-il pas ?. . . Tn peu de <lipl(.matie. tenons-

nous coi, siu'emeut, il ne nous verra pas...

Pourtant mou au-idisse auLuiente.
. . Mais

non. rassiu-c-toi. Kodak, lu n'es bon à rien, tu

n'as i)as (rexpéP"-:ce, d'endurance, de pt^rsé-

vérance. .

.

Ah !.. . Oh !.. . (iu'est-c(« ({ui m'arrive ?. . .

Père Procureur, pitié! je... j'ai... je n'ai

jamais voyagé !. . . je ne suis ])as missioimainv

Oh!... cette cais.se... un teml)eau !. . . La
paille m'aveugle, m'é-ratigne, les téiièbres

s'épaissis.sicnt.
.

.



'i'ap ! tap ! t; 'M • "!i cli.'uc ni(»:i ((-rciicil

j

li .

II

l iic l)()Ul'!V' «l'ail , (i,;

ia vie rcvicii! Iri-tcnu'iit

•at.M.uii. ii;,kai-
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on nie ^aiM! hniMuiciiicni
. ,.,t-,,. une iiiaiii. Uiic

'•«'"UiH^Ia ^i!i,..,i,.. |.„„s.al,^vivam. prui-r!:. ?

ru'u..vu lU.n-, r..:,„.h. n.,:aii... ( ^V.i ^^u'il

soutane. -rai:Ur Laihc. ,;,:iv :, i., ,,..;„.,,,

il'Ioii vn.ir ,!(.,•!... ,;.n!.,an. ,!,.;•,>. ^iv^n.nr.

ivlin'sch. la caisH' il „„• piv.a!.,. av.-r'.j.â Mrs
I>'v<-auiions',.. llnu.r.(.mna.. Bon. à im'MMt.
"Mon J'm-- i>rc...e un houtnn

; j. niVund.-
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avec (lélifcs. mes crampes >< dis^ijx'iit
.

.

'• M,„i
Vvrv" m'cxanniic niiimticu^ciiicut

. . . profi-

tons-en pour faiiv uii In'iii (rinventairt-.

Ktraïur*. maison ! ,•!,(•/ non- cela s'appelle-

rait une étahle. Des murs (,ui tiennent debout

par la force de riiahitudo, le toit, un inunense

chaiieau de paille. Puis. l;,.i,;,s. dans un coin,

j"aper;,ois d'étranges hcstioles, ))roches parents

de colles dui baignaient dans l'esprit de vin chez

mon Procureur.

l't ce mobilier ! une table, sièges, biblio-

thèque, rien que des caisses !.. fiJerait-ce

du style cubiste par exemple "' Oh ! ces mis-

sionnaires, quels originaux î. . . On ne m'avait

pas trompé.

Mon Blanc paraît iilu.s content de son ins-

pection que je ne le suis^de la mienne ! Un soupir
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de sati>fa<'fi(,ii s't'cliafnx' dv se- Irvrcs. Je sni.s

flatte' !

" Ah ! me Il anii.

Il iii'appcll.' M.ii ami, (luc vcut-il do tnoi ?. . .

Poiinnioi iii'a-t-on tait venir ir-i cnfiji?..,

'• A}i ! iiK.ii ami, nous allons faire du Ixui

travail ensemble.
"

On verra.

' Mes })ativros enfants de la brousse, ils

t'attendaient !. . . J'ai fait prier les plus petits

pour t"obtenir !.. A présent, tu vas les sau-

ver tous !

"

Je ne comprends pas.

Puis avee transport :
•• Oh ! mon Kodak !



i^n-^ s,,i! i.,u(' ! Ml (.. i;,, tu M,-ai.l..ra<. Te
M»ilà llli->i(.liii;,;>v :

Î

II-

f- 7.jr !c:l;l i'-i

^ri-'-i

Il I

t
^ j.

v%
l'ti nOii:Ai..ii , ï; ,..,,,

MUMonnni.v
! ra y ,..t, il tallail <ynlt..n-

jTJKWimwijjy^jT».».-
2!3"W'Jw»'Vj^j



>in. 1m,.m ,.|,., i<,. ..Mvnur. <,, Afri.iii-. .nui

''"' ''"^"•''^ ''Voir r.,i- ,„ ,.,„vni^ n-vc...
'^''

• ^' •'' i""iv:ii> -r.i!,-ihciil Ictrou-v.T ,H;t

Vrvc" v(.;j! (.^^,^.
i',-.p,.,.,i^.,. ,j

l.'i(/il ;i!'i l\('c. • Al(,ii

<' llif- l.i|tii!>

(.toute ? Vi'ii;"! («ui -'aï;;;! !c:.î aiUtoiil'

(l!i l'i ]•( coninc 11; 1,'
'" ^'''*' '(' i;!()i!!( ri;\, -mi-

tai. r, l,i:,i!hi;,i. (.H'i i.,, ;i : i',,, ;,: ,L
, , ,;^.

paiiol.s <l.!i:> ,,,in r(;;-U;!lii-llh'.

IV-rc. i'T.v (uî

(lu -(

t'. (!('i!iic-|iou> (les )>(>rl(>>

Ui«-!iî.i('-n(ii

yUn\ ai)])anfi(^n coupe 1,> jil ,l„ di-couis.

Le Vviv suurir ;
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•' lVri>(*>nicilt. i';ii «luclqur (Im.m' .le Im^ui

;'i vous iiidiiircr. XOycz !

"

Tout.' lu tiianii.iillc m.- .•(.Mt.niplr Im.ucIic

1)00. l'ii petit (loiiit unir >'(nh;!r.iit .iu>(iii";"i

iHc ti'itcr.

'" '''•, Vviv Ciiiv. r;i. vilaine Imite ! .

' Ali ! par <\eiiiple. jetincs diôles, plus ,1,.

respect, s'il voiis plnît.

" Eh hien ! vilaine i.o,,. va faire i.ellc inuijio.

Allons, toi. Isenua, le plus jrraiid. au fon.j.

bien droit ainsi ; t..i là. devant... oui,

mots Um beau chapelet autour du cou...

Recule, oji ne voit pas Joseph.
, . attention !

"

Intrigués, les nioricauds se sont lais.sé faire,

non .sans ouvrir (h^ yeux grands comme des

portes cochères.



'•' "'"iiK'iir |i-.\c!inloui.|,ir r>f arriva...
•f<' rirrtalr ma.i(-tiiruM'iiinit. un "Oli!" jr,'.

\.l'l.' ..-ir li!!t!i

"''• •'' vise.,. ni,.-, .raiMinant cninni.' los

l'iinois tciTili.'. <iui M. ,H!rt..ni .!an> ma U'u-

'illo. (VJui .1.! ruin a (l.'jù iMi picl .1, |.,,siti..n
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(!<• fuite.,, les deux iu>fit> sr ticiiiicnt par

la main, le l'i'aiid se ciclic !< vistm» <lc son

liras icplir. Ail ! -i mes vuuïvvw^ «l'JJiroiM-

nie Vdyaicni. Ij^ n'ouï jamais eu d,. pareils

sujets à crociuer, eux!... (Vl.i vous pose!

Tout est prêt, ("lie !.. I,,. IV-re eIiarK(

l'objeetif. ("est assez, éclipx- totale î... (,ui

s'aplatit sur le sol, cjui >(> (li>-iiniile derrière

un tronc d'arhre, ([ui .uriin).e au premier dattier

venu; les autre- sont déjà loin... Allons

bon ! j'en suis pour mes trai>. et dire (ni'cn

Europe, les plus illustres per>onna<i;es estiment

un homieur d'être ero(|ué.- par Kodak ! Autre

pays, autres jnceurs... (,)uan(l les morloauds

nie eonnaîtront, ils me <upi)lieront à deux-

genoux de " les erociuer. "
.Je ne dis pas ({uc

j'y consentirai, on sait ee (ju'on vaut !
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'""•^ ''!"-•« !.. IV,,. ,„,,,,„..

.M' val-

'•''""' ''^'^^' <'Mtonn.rl.. non.' ( ,„ ,..;, ,^^^..^

Mo voih',,,, po.inon .j,, „,.uun.vr,.. (^,..i
•'

<^lW-c.c. q.MMnut CTo,,u.r7... .,,tH.in,,uo
de deux sou. ? pas possiM. ! V, la diunit,^

T"sac
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profossioniK^Ue ! mais 1(> P(>re tient bon ot avant

que je sache où j'en suis, je crociue. La pointe

sèche m'égratijïne . . . L'(ipératevir écrit au gui-

chet des renseignements. Que peut -il bien

écrire ?. . . Il épelle : " Niagosika, l'église."

Une église ? ça ? Par exemple ! Ma véracité

est universellement connue, mais non. cette

fois, jamais on ne me ( roira !.. Devrait-on

par hasard, renoncer même à sa réputation

quand on est missionnaire ?

Pénétrons ! (luelle pauvnué ! Murs de terre

qui cerlainenient laissent péiiétnM- lu pluie. Dans

le foiid. vni autel l)ranlant — encore un mystère

de caisses, sans doute !.. — recouvert

d'un vi(>u\ drajH'au de la Croix-Rouge. Mais

que vois-je là, dans l'angh» ? Ai-je la berlue ?

Noël est passé depuis longtemps ! VA i)()urtant.
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oui. c'e.vt hicn uno cn-cho qu'ils ont voulu rcpré-

sentor. Mais (luollo crèche. X'oilà de rinédit !

jamai.s je n'en ai cro(|ué de pareille. A droite

de I'Enfant Jf^us couché .^ur un lit de fougères,

veille une \'ierge de Lourdes ! .<aint Joseph
tenant par la main un autre Enfant Jésus
d'une douzaine d'année.s lui fait i)endant.

L'église est déserte, seule une lumière rouge

vacille. Le Père s'agenouille, puis avec respect,

je croque !. . .

Une " excursion " se prépare encore, .semble-

t-il, et naturellement je .<uis de la partie...

Une grande heure sous le soleil ! A ce régime,

je ne ferai pas de vieux os .^ous les tropiciues.

Ln village : ri(>n ([ue de grands parasols de

paille sur des pieux. Décidément, c'est la mode.
12
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Dtux Htiiis.

Les grandes herbes s'écartent, joli tableau î

une école sous les manguiers, c'est à croquer. Ils

sont trente peut-être, groupés dans le plus artis-

tique désordre. Au fond, se détachant sur le

massif de bambou", la haute silhouette du caté-

chiste. Mais allons-y prudemment, ceux-ci

^
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pourraiont s'enfuir cucorv. Le Père prciul dos

précautions oratoires.

*' Bonjour, mes enfants.

— Bonjour, mon Pélo.

— Alors, on est sage ?

— Oui, mon Pclo.

— Eh bien ! ne bougez pas. ^ous voyez

ma boîte ?. . . Le Père va faire : olic, et les

petits Noirs seront faits en images ; on les

enverra aux petits frères blancs et eux donner

chicwanegu, sel, riz et beaucoup inatabiches."

Le discours produit un effet surprenant.

"Ça, mon Pélo, bon beaucoup !

— Alors, pas bouger ! . . .
"
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Jo prcfitf <!(' l'Iu'urruM' (lUnositioa et sans

crier guro, je ciociuc.

Dois-je l'avouer ? J'ai visé droit le petit

planton (lui expie (luelque peccadille au millieu

de l'assemblée.

Mais aussitôt que le Père me replie selon

le rite, voilà tous les diablotins suspendus à ses

bras, le tiran;
. l'étouffant.

" Laisse voir à nous images de tes enfants

noirs ! laisse voir !. .
."

Ma parole, ils sont expéditifs !. . . Croient-ils

par hasard que je dérogerai à mes ha!)itudes

en leur hoiuieur ? Au fond, ce n'est pas l'envie

qui m'en manciue, ils sont si drôles, ces niori-

cauds, ils m'intéressent.

Cette fois. " mon Père " m'emmène chez
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! fiiu'j.'i |,lus, j,' cr.^ci'H' !

un chef qui nous altcnd, inuait-il. A notro

approcli(>, tous les naturels accourent : Sa Majes-

té elle-même en entendant Ie> exclamât ions de

ses sujets >ovt de son palan. Mon inioionnaire

nie présente et propo.-e au rl.eî' de ïiùiv >ou

portrait, ("elui-ci, très fiaité au fond, minaude.
t ;
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Mais mystère ! le voilà qui file à l'anglaise.

" Il va chercher une de ses femmes "
dit l'un

des assistants.

Par diplomatie, mon maître attend. Au bout

d'un instant, notre chef reparaît. Des "Oh !"

admiratifs dune part, (les "'Ah!" désapponités

de l'autre, accueillent son apparition. Hélas !

le beau pagne multicolore, les i)lumes, les colliers

les amulettes, ont disparu
; un pantalon euro-

péen couvre une jambe jusqu'au genou, l'autre

jusfiu'au talon ; une fibre de coco encore

brute ,/t de bretelle ; un faux-col en celluloïd

— qui fut blanc, dit Ihistoire — une cravate

rouge et une plaque de bicyclette au N" 10.567

en guise de croix de guerre flamboie à Textrêm e

pointe de la cravate, faute de revers de veston.

Pour compléter le costume un chapeau, jadis
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haut-de-formo. Ensemble déplorable ! J'ai une

folle envie de rire, — d'ailleurs il est trop tard

pour r(>culer : clic, clac ! ça y est ! Encore

un qui passera à la postérité î

(Qu'est-ce ? Un village abandonné ? Pas un

cri d'enfant pas une silluniette entre les palmiers.

Ah ! un cadavre î Xon, le squelette a levé la

tête, il se ranime à rai)proclie du Missionnaire.

" Père de la \nmv, donne-moi du tabac.
"

Le bras tendu ret()mb(> sans force.

" Père de la prière, rends-moi la vie, tu vois

qu'elle s'en va. " Et le pauvre être montrait

sa poitrine osseuse.

" Père, tu m'as promis ({ue je serais un jour

enfant du Xzdtnbi.
"
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Le nialatio ^c i;iniiiif à l'apprnchc liii ini-^ionnain-.

Oh ! colui-ci. comment a-t-il pu se traîner

si loin ? Son (lo< est .sillonné dune plaie

profonde. Un infirmier noir est en train de le

panser, il i>;émit :

" Père, Père, ton fils va mourir !

"

Partout les mrme> nh.inte-, 1rs niâmes de-
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niaiulfs se r(')x't('iit >ur le {)n>sug(Mlu missionnaire.

(2ii<'l(|iirs-iin> no peuvent (lue lever ver> lui un

regard prescpie éteint, niais toujours compris.

Sur eliacun il se ]>enelie tour à tour et (luand

il se relè\-e, l'apaisement est descendu siu' les

traits ravinés par la souffrance. D'où vient à

ces malheureux i)areille sérénité en face de la

mort '.'

Encore un f^roupe, le dernier. Quoi ? des

chaînes ? précaution nécessains hélas ! Cepen-

dant les forcenés, calmes à cette heure, écoutent

docilement le Père. Pour ceux-ci, le missionnaire

redouble de sollicitude, de compassion.

" Pauvres dormeurs, .soupire-t-il en s é-

loigiiant entin, le mal levii- a fait jH'rdre la ni-

.son.
"

Dormeurs, a-î-il dit ? Je c()mi)rends ! Ces
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NoirH sont dos victimes do la maladie du som-

moil, cette terrible mangeuse d'iionniies, connue

je l'ai quehiuefois entendu nonuner. I']r moi.

je passe au mili<<u de ces soulTranccs, impuis-

sant, insensible i-n apparence. j«> ne puis ((ue

*' cro(|uer, " mais du moins, ji> cnxiue avec

toute ma pitié.

" Allons, mon Kodak, nous enverrons tout

ça à nos ami.> tlu Canada, et à nou> deux,

nous les sauvenms ! Voilà dvi bon ouvrage,
"

murmure le missionnaire en me repliant.

Je me .sens ému. Non, me dis-je. jamais on ne

pourra croire là-bas à une telle misère, il faut

l'avoir vue ! Heureu.semeut que je suis là pour

en fournir les preuve.s !

Après ces horreurs, la hutte me paraît une oa-

sis, mais la pensée des dormeurs ra'ob>ède. Ils
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d^'Hlcnt. d('fil(>nt dovant moi sans intorruption. .

.

lion ! (luo vois-j(> maintenant ? des variolcux.

Oh ! ces pustulos ! Pauvres j^eiis. comme ils

se plaignent ! Seuls des infirmiers noirs eneoro,

rudes et maliiahiles. pour prendre soin d'eux. . .

Bah ! est-ee (jue cela me re}iarde ? je n'aime

pas les Missions, moi, c'est entJ'iidu !

De temps à autre, (piund le minisicre lui en

laisse le loisir, •• mon l'ère " s'assied devant la

caisse-bureau et il écrit. A . , moments-là,

la plume vole noircissant des rames de papier.

Que peut-il bien griffonner ainsi des heures

durant '? A dire vrai, l'écriture m'intére.s.se

fo;t peu : tant de vilains hiérogryphes pour

expliquer des choses (^ue je démontre en cinq

secondes.
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Tiens ! une adri'SM' <ii fjnis caractères :

" H«'véren(l Prre X . Jiuhdmr n, chj é- l'Krho

(h l<i liroitssi.

I/houri' <Iii c'iiirricr pour !,• tiiN«iMnn:iiri\

J'y suis ! [)('< articles pour la Rrnn : la grande

pitié (lu continent noir, les entants, les dormeurs,

les malheureux de toutt>s sortes !.. ("est leur

l)lainte »iuil traduit pour ceux du ( anada !

Ipî
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(V M)ir. Ir Prie paraît spôrialt'iiinit en vcrvr :

\r front s(> pcticlic plus hn^. l\v\[ devient plus

ardent. Mon missionnaire î je \v sens tendu de

toute la force de son être pour jeter plus vibrant

son cri d'appel î Les heures passent, il écrit

toujours. l/aul;»' \;? paraître. . . Un dernier

grincement ù»^ la phini.'. . , c'est fini!...

Maintenant, i! rctiii» des photos d'une large

enveloppe ; I lui • tiprès l'autre il les rcgardo

longuement. Mais oui. ce- vue. je les reconnais,

ce .sont les mieruies e; . . pa--al)les. pour être

modestes, ("elle-ei e>t Lien p;ue ; ... voisine,

par contre, est, suiv\p(,-ée. S; y;.ii« juste, il

y en a entre les deu.x.

L'une après l'autre, nus productions vont

rejoindre 1<> volumineux nianusrrit à l'adresse

{\v riùliit (I, hi HioK-^sr. Celles-ci ne fijiurcroul
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sûrement lias à la première page d'un album-r^'-

elame, eiminie mes chefs-d'œuvre dv jadis.

Que peut-on faire avec un outillage incomplet ?

i %

Cérémonie de baptême des enfants dans la

chapelle-hangar. D'avance, le Père m'a trouvé

une position stratégique tout à fait avanta-

geuse. Kisasi, le hoy du missionnaire, sera

l'opérateur d'occasion. Ce garçon m'est anti-

pathique au plus haut point. Ne l'ai-je pas vu

un soir fouiller en détail la bibliothèque de son

maître ? Que pouvait-il bien chercher là ? . .

.

Et dire que je ne puis pas le dénoncer !

Il s'agit pour le moment de lui apprendre à

faire mouvoir le déclic.

" Regarde, Kisasi, tu appuies ton doigt ici,



I* missionnaire apprend à son bo;/ à fiiiri- iic(.ii\oir le déclic.
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doucomont. légèromoiit et (;ii y 08t. Essaie !
"

Une..., deux..., trois..., les gros doigts

n'y vont pas par quatre chemins. Un eoup

formidable, j'allais dire un coup de poing, me
renverse de mon piédestal, le Père me rattrapjje

au vol.

" Doucement, doucement, Kisasi.
"

On recommence. Au neuvième essai, c'est

presque çà ! . . .

Peu à peu, les chrétiens arrivent à la pauvre

hutte-chapelle. Les femmes, après s'être grave-

ment signées avec l'eau bénite, portent la main
au-dessus de l'épaule droite, comme pour asperger

à son tour le bébé blotti dans la hotte fixée sur

leur do.s.

Le Père on surplis .sort do la sacristie et la
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côn'monic comnionco. Après bien tics Onmun,

viont lo moment pour les néophytes de goût(>r le

sel de la sagesse. Je suis d'un œil annisé. Le

premier néophyte, pris de terreur, dis{)araît

dans les profondeurs de son pani(T ; la main

maternelle tapote furieusement lei fond pour

faire remonter le bébé à la surface. Son voisin

ouvre la bouche toute grande et savoure avtv

délices la pincée de sel. La troisième maman

noire tend aussi sa hotte. Ici. il faut se livrer

à une véritable partie de cach(>-caehe pour

atteindre le prétendant.

Pendant la cérémonie, mon opérateur n'a

pas perdu vson temps. (Quelle avalanche ! Toutes

les deu.\ secondes, il a énergiciuement pou.ssé

sur le déclancheur, — sans dérouler 1(> (ihn

naturellement, sa science ph()tograi)hi(iue ne

va pas jus(iue-là. — J'ai croijué et recrociué !..
1.',

w—iB—iw^y^rw—
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Bien fin celui (|ui y distiiifAucia (iiu-kiiic chose

dans ces tableaux super] (.-.'s ! Encore une

déception !

* * *

Oh ! les crocos ! cauchemar des voyageurs

sur les fleuves (ÎAfri(iue ! Il y en avait un

terrible, paraît-il, dans la i'gi(^M (lu'il fallait

traverser. On nous avait conté ses prouesses

en termes terrifiants. Précisément, nous voya-

gions en pirogue. Nos boys pagayent hardi-

ment. Tout \ coup l'un d'eux pousse un cii

de terreur :
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" Père, Père, cVst lui. . .

"

" Lui !
" tout le niondr a compris. Déjà

Kisasi est blotti au fond de la barque, il est

peureux comme une gazelle. Encore une de

ses qualités que j'ai omis de mentionner !

Je me penche sur l'eau, horreur !. . . A quel-

ques mètres de notre pirogue, un dos verdâ-

tre et rugueux... Sournoisement, le mon.^^tre

nage entre deux eaux. En voilà un qui ost

sûr de son coup, il attend simplement le mo-

ment favorable. La panique s'empare de l'é-

quipage. L'embarcation file à toute allure,

le vorace la poursuit. Il gagne du terrain. Que
faire ? pas un fusil ! Un Noir de belle taille,

saisit la pagaie, la tète du croco doit être ici,

ce serait le bon endroit pour frapper. La pa-

gaie se lève, s'abat avec force. Le monstre
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disi)anut -ous l'c'au. et tous nos Xoirs. . . au
fond (le la bar<iuc. Un remous, la poau m-
gueuse, vordûtre. ... mais, dv mâchoires, point !

Notre terrible crocodile n'était {{u'un ma-
jestueux tronc d'arbre qui pacifiquement des-

cendait le fleuve. Le Père rit de bon cœur
de laventure, et j'ai l'honneur de "croquer"
notre croco manqué. Illustration : Joyeu.x dé-

nouement d'une chasse émouvante.

Hi*>r. crofiué un pied
. . déjà croqué j)ar un

lion, l'os est à nu. 1(> talon écrasé conun(^ s'il

avait passé sous les rouets d'une auto. Kt dire

tiue nous ne sommes pas loin de ces uinuablcs

carnassiers !. , .

Une prouesse à présent : il faisait nuit noire
;

un orage terrible éclate, grondements de ton-
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nerrc assourdissants, éclairs fantastiques, pas

une goutte de pluie. Le Père me n.ot en position

et j'avale avec la vitesse de IVclair — c'est

le cas de le dire — luj mafrniticiiu- zigzag aux

mille ramifications î . . . Coup df maître, cela

donnera du relief à la Reinic !

Dans la forêt à un détour du sentier devant

nous se dresse une croix à l'ombre de latiuelle

repose un missionnaire dans sa brousse. Tou-

chant détail : une médaille de baptisé, un

petit chapelet de verre bleu, étroitement liés

au bras gauche de la croix, l'ne épitaj^he [)lus

touchante encore :
" Tes enfants nr)irs (|ue

tu es venu arracher au Mauv:ù> ]h>uv vu faire

des fils du Xzambi, remercient le Pi'rc
; ils

pensent à toi et veulent t<»us aller où tu es à
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présent pour to revoir. Ainsi soit-il. " Un
mafçnifique iris de la forêt fleurissait sur !<>

tertre, un arhr<' f^éant formait dôme de clia-

jX'Ue mortuaire. Le Pore s'agenouille, se signe,

puis je erotpie.

Deux pas plus loin, autre tombe : une sorte

de parasol al)rite des ustensiles de ménage
et (luehiues oripeaux, un fétiche, un eouteau.

Kneore un cliché. Saisis.sant contraste!...

" Dans quinze jours, dit le Père, le \'icaire

Apostoli(iue est attendu à Xiagosika. c'est .e

cas de lui présenter un groupe nombrcu.x de

catéchumènes à baptiser.
"

La nouvelle est ra})idement communiqué<^

d'un villa!î;v à l'autre par le tambour indigène,
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l 11" pruro [)iiar li' < iitT ili.-panr

'I. S. F. avant lu lettre, et au jour dit les caruli-

dats sont ra--finl)l('s [x.ur r(>\anicîi final.

Grande oxcitiHion dans les ran<!;s et surtout

dans les e^pru-

Lo Vvvi cntri- arniô d'un ca!* pni et fait l'appol.

i
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Vno vieille fommo en ontendj.îit son nom vient

se placer à trois pas do re\an:iii:iteiir. Celui-ci

pose une qiicstioTi ;i la vieille. siUnce j)rofond.

Sanf-- attendre la i<''p(.::se f|ui ne vient pas,

je crcKiue la pr<^ tendante. L'examen se |;( ursuit

avec plus de succès chez les jt une.< et me foiuTiit

queUpies bons cliclK^s.

Il faut aus.si df'-eorer le village. le.-< ehr^'tiens

s'y mettent avec ardeur.

De la hutte ou je reste seul, j'entends les

cris, les appels, les coups de cognée. Enfin,

voici mon tour de travailler. Le Père me trans-

porte sur les différents chantiers. Croquons,

mais (juoi ? un are de triomphe, s'il vous

plaît, et i)as banal eu vérité î \'oyez donc ces

|X'au\ de titres. r|(. lions ,,^ii Hottcnt connne des

étendards
! r)(-u\ (lét\-iis('< d'éiépiiaiit counni-

;
î'
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iirnt le tout. C'est îsauvagc vt typique. Je

croque. .

.

Et le8 oriflamme?, (luelle richesse de couleurs f

Un bambin de quinze ans, un artiste, les dé-

core. Sans broncher, il peint en vis-à-vis saint

Joseph et... un superbe cix\, genre Chante-

cle r ! Cette autre représente Jonas et sa baleine-

Le cétacé a un air de famille avec notre illustre

croco ! Sur la quatrième, en regardant bien,

on pourrait lecc iinaîtreun Adam noir dûment

crépu et iiiie Kve parée de toute la v<'rrot< rie

de la tribu!... Le serpent ot d'une saisis,

sunte véiité. liien détonnant, l'artiste n'a-

t-il pus inui'j'iié de {«lier à l;i liaïuiièic tm de

ces vrais plii.- ^(lI(l is vert- (jui se innintiH.iit

à hi surf;.'»' de l'eau (t doiit les entants sont si

frianils !
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LV'Klis.. ("st lu, clu.f-.iœuvr».. Uno RuirlarMlc

inulli(ul(,n« fornu'c .lÏTlmiitillons venus „„ ,„.

•^ait doù la travers,, dans sa largeur, («hi
xuRite à la inoiiKlrr l.ris,.. „„ , lirait ui. iiavirr

imvoisé. lu,. 1„.||,. ,lrai«.ri.. hmiiï,. nVrinracit
anixYr ,lu Canada lait un to.„l ma«ni(i,,u..

aux jr,.rh,.s dorcl.i.lns sauvaji..s. Au pù.,l ,lo

•'«"««•l. I<'s fillHf.s rnlilrnt i\v. ,„.rl..s. p.mr en
garnir les h.as du Crueifix. |,a \wi-^r ,|e

Lourdes. t,mj(.urs à sou posw près de la erèehe,
a déjà auteur du cou un numnilicpie eollier,

et les ix'tites ouvrières nont pas (ini leur tâche !

Je croque ici. je crocpie là. le Père passe,

félicitant les mis. encourageant les autres.

Encore lui!... C'est Kisasi. le Ijoy caté-
chiste. Voyons, que v(>ut-il donc ? I.,.s p,é-
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parjitifs uv parai-sont pas l'ahM)rlu>r. lui ! Son

air est plus insolent, plus jouflic (|ii.- jamais.

Il s'avancr juscjuan niissionriairc nu: -^ '-t rloi-

auv un tnonicnt pour n'cittr -on laV-viairc.

" IV'r(> (je la prirrc, j'ai n,).!.|,c <|u)m> à

te (lire.

— ParN".

— Kisasi doit \v (\\ù\\vv

— Ah ! {>t pourquoi ?

tS^'4'

— L'ancien est jnalade.

— Tu no le "uériras pas, dis-lui quo tu iras

le voir connnc chaque année à la saison des

pluies.

f#1l-^^

Père, pas i)ossible, moi devoir partir.
"
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Le Père forme son livre, et croisant les bras,

regarde son interlocuteur.

Kisasi continue :

"Tu ne me donnes pas assez de matabiches

et pièces d'argent.

— Je n'en ai pas.

— Alors mon cœur me dit d'aller là-bas.

— Bien, vas-y.

Le boy s'éloigne, non sans n,(^ lancer au ;i: -

sage un coup d'œil menaçant. Le Père se ras-

sied pensif. " Encore un de moins, lo démon
do l'argent fait des victimes, même parmi nos

Noirs. Heureusement ([ue tous ne >csseml)lent

pas à celui-ci ! Huh ! jo n<' le regrette pas.
"
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Lo !nis>i<jiiimii(> vient de i<>ntifr. A pciiu»

a-t-il l'u ic tt'inps de dt'po.-^cr son castiiu'. (juaud

on frapiM' à la jjort»'.

" IVn Vhnv

1 11 ' 'Mit II'- i:i l,|,,n~ ,.

— (^uc-vcux-tu ?

- Vvvv. vieil- \itP. ui.r h n.ie.e e-î ni;,l;,(!e

à Yunil) ', tu >;ii.- le vieili. .\I;U!k<.xl. \ iciis

\ile. elle l'ap; elle.

r 1umrvrr . uiipiiii«P [_ T '"^ -M
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Où ça, Yumbo

— Là-bas. sous les arbres, de l'autre c6i6

de la rivière.

— C'est bien, j'y vais, viens avec moi.
"

Les préparatifs ne sont pas longs
; le Mission-

naire prend la petite bourse contenant les

saintes Huiles, le bréviaire
; il décroche son

bâton recourbé en forme de crosse, et la haute

silhouette disparaît dans la nuit.

Je reste seul, tout est calme et pourtant

j'ai peur !.. Les fauves, le serpents, les sauva-

ges, les sorciers, tant de dangers m'environnent.

Qu'est-ce ?. . . Illusion !. . . le bruissement

du vent dans les arbres. . . Non ! ici, tout près

dans la hutte, quelque chose s'agite.

Wa5fl«aî«Wft



— 207 —

On a b(U!S(', j'en suis sûr. Des pas étouffes,

hésitaîils. Inip()ssiM(. Cw rivu distinguer, si

je pouvais ap-pcler !

Une respiration bruyju.te.
, . serait-ce un

tigre, une panthère... Au secours! Lo Père
est loin ! Personne !

Plus rien. Mais si. on frôle la planche
;

qu'est-ce (pii glisse vers moi ?.. ()}, ! i^

bandit !. . l'assassin ! (-est Kisasi !.. je

rec(»nnais sa poigne.

Avec un bond de bête sauvage nuin ravisseur

m'a saisi, il court

Où suis-je ?... l'air eM frais, il fait noir.

De grands spectres lèvent des bras menaçants
sur nos têtes, des branches me fouettent au
passage.

.
la foret.

. . .S'ule. la voi.x métalli.me
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do Kisasi n'sonno claii> lu nuit, il ricaur coinmo

un (liahlo.

" Ah ! ah ! moi pris boîte du Père, ^à bon,

çà vendre beaucoup d'argent , Kisasi riche

Ah ! ah ! ah !

"

(^'est trop fort ! Je comprends à présent.. .

cette malade (jui d(«mandait le Père, ce n'était

qu'une feinte, un prétexte pour l'éloigner...

Pauvre Père Curé !.. Mon Père Curé !..

I«i cour.se contijuie à une allure folio, \o >uis

si .secoué (jue je nen peux phis. Par instants,

le hoi/ ralentit .son alhn-e, lui aussi <'st à bout.

Il marche à grands pas. puis reprend .sa (;ours(\

(Quelle nuit !

Ah ! ujie lueur
. . le -Mh'il !.. Où sui.s-jo ?..

Un village se devine là dans ces brou.sailirs. . .

ws^ax<t^immm
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;im te. ^c K-ttc
«les Kruil- ,{v vui\ je vr,l,

-

dans un tonrn'. Dan^ui, .-.uht- ri.v,ilairc, 1,.<

Anciens snut i(Mii,i> ,., palahr.-. Devant eux.
un .sorcier s(.,-„uo un cofiict Inyst.-Hiuxcn criant :

" Lst-cc dans l'eau ou sur la terre t'<'rin(> ?

où donc s'est-on saisi de lui ?

.rc ne connais (|U(« trop ces cérémonies ! [•„

homme est mort suhit(«ment et. Miivani la cou-
tume, on cherche, au moyen de la divination

à connaître le mcnirtrier supi)osé.

Kisasi retient .>on M.uffle. Il sait (,uel danfr^r

!<' nienace s'il est dé<-ou\«.ri
. . Tne hrin.lille

MVhe cra.iue sous .,m pie.l.
. r,, .les noirs s,.

l'otouriH., rapen.M.it et lallire au miii.^u du cen-le.

Le ho;, essaie d(> pay.-r d'audare, il sahie

l'assemhlée
:

14
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" Grands clicf.-, illu.stu-s ;'iici<]is, quo les

esprits vous rciuicnt victo-i'. •' .'ans la guerre !
"

Kisa&i att«'n(l h nioiiK.nl favoral.lo r)oiir xVniparor du Kodak.

m
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i

i
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Vn vii'iiiard. sans paraître l'ontciulrc, rintcrpclle

d'un ton dédaiwioux.

" D'où vicns-tu ?

— Du pays de la côte.

— Qu'apportcs-tu aux chefs de la tribu ?"

Triomphalement, mon ravisseur m'exhibe à

l'assemblée, parle d'opérations merveilleuses,

de talismans efficaces contre toutes les maladies

et affirme même la présence d'un esprit bienfai-

sant renfermé dans ma chambre noire. Les chefs

intéressés se calment, mais le sorcier voyant
son prestige entamé, lance à mon propriétaire

des regards furieux. Kisasi sent son avantage et

veut le mettre à profit en essayant mes talents.

Réussira-t-il '! j'espère que non. Premier mou-
vement

: il m'ouvre, c'est correct, il braque
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nioii n il ~ur l«-« :i<'ist;uit-< imprc^sioniu's. chargo

l'objoctit". . . aii\icvi>('ijici!t je suis tous ses

mouvements. Hélas ! il avait doue observé. Son

large (l()i<!,t va au (iéelaneluur. et ... ô douleur !

je ero(iue. . .

D'une main fiévreuse, l'opérateur enlève le

couvercle de la chambre noire et j)rés(>nte ma

pellicule au grand soleil. Vivement les chefs

s'approchent pour admirer. Tableau sans ombres,

ni détails, naturellement ! Je ris à part moi.

Croient-ils (pie je livre mes secrets à si bon

compte ?

Le hojj qui décidément est un garçon de res-

.-ïources, déclare cpi'il faut renouveler trois fois

l'expérience. Trois fois même procédé, môme

résultat... Le sorcier ti<'nt sa revanche, il

rejoint .son rival :
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" Grands chefs, s'écrie-t-il, cft osdavo ost

un impostrur, vous lo voyez ! les r^prits ne

sont pas avec lui. il attirera Inu' vcn^eunce

mr la tri!)u. "

Déjà ou parle de l'épreuve du poison. Trem-

blant K'isi-] i)en.sant (|uc jv le eouiproincts,

me laisse glis.«er à .ses pieds dans une touffe

d'herbe sèehe. tandis (lu'on l'entraîne vers lo

village. I.e soreier, <iui a tout oh.'^ervc, vient

me ramavsser quand tomba la nuit.

III

Une nouvelle i)ériode de mon cxistenec com-

mençait donc. Moi, Kodak missionnaire, j'api)ar-

tiens à un sorcier.

Missionnaire, je puis dire (|ue je l'étais viai-

ment maintenant, (^ue de fois, confiné dans

r
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l'officine du sorcier, entouré de tous les acces-

soires du métier, je pensais à " mon Père ",

à son dévouement sans trêve, à nos longues

tournées de compagnie. Certes, bien des choses

qu'il enseignait à ses enfants noirs, tout Kodak

que je suis je ne les comprenais pas, mais j'avais

vu ces sauvages se tranformer peu à im»u sous

une influence mystérieuse, je sentais que l'ouvre

missionnaire était grande, noble, et j'ambition-

nais d'y coopérer.

Maintenant, au contraire, il me fallait à

chaciue instant être témoin de cérémonies rliarla-

tancsciues. Les séances n'allaient j)as ,^an.s quelciue

apparat destiné ù en imposer i\ la crédulité des

naïfs. Trônant sur une magniticiue peau de

léopard, le sorci(T rendait ses oracles. Tantôt

il s'agissait d'une belle-fille achetée à haut prix

et victime d'un maléfice : cas grave, très grave,
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déclarait le charlatan. Alors entonnant une
mélopée sauvage, il allait chercher une horrible

statuette en bois, placée .^ou.s un abri de paiUe
au milieu duno dizaine d autres mu moins
hideuses. Avee des mots (abalisti(,ues. il lui

I. • <uiuA :••.-.! „.,ii (;i'-o-.
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plantait dans la tête un dartî ai^u, puis la jetait

au quémandeur debout à deux pa^ dans l'attitude

la plus respectufu>e. Inutile de dire que la

guérifeon espérée tic la ix'lle-rtlle avait été large-

ment payée d'avanco. Si elle se faisait attendre,

on s'efforçait do l'obtenir à grand renfort de

matnbichcs.

Mon maître était célèbre, paraît-il. et la clien-

tèle affluait : celui-ci partait en guerre, cet

autre à la chasse, un troisième voulait satisfaire

sa vengeance. A tous il fallait une amulette

pour se concilier la faveur des esprits.

Et une semaiî'.e après l'autre, les mêmes scènes

se renouvelaient, tantôt près de la case du féti-

cheur, tantôt pendant ses excursions. . . ])rofes-

sionnellcs.

Un jour, un vieil indigène, chef puissant à
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en juger par son " panache ", vint consulter le

féticheiir. Inflexible d'abord, celui-ci lait un
signe négatif. Le vieux s'éloign(> et quekiucs

instants après, rapporte six poules, iniis dix,

puis douze. Alors seulement, le sorcier con-

sent à parlementer. Et cjuand un couteau,

deux balles de fusil et une autre douzaine

de volatiles sont venus grossir le butin, il daigne

faire un signe d'acquiescement. Je suis trop

loin pour entendre le discours qui paraît des

plus animés. Mais quoi ? était-ce de moi

que l'on parlait ? Avec mystère le sorcier m'in-

troduit dans son antre
;
je sens un liquide chaud

m'inonder tout entier. Qu'est-ce donc ? hor-

reur ! du sang î. . . De loin, à travers ce voile

rouge, je vois le féticheur asi)erger de même
son client. ]\lon supplice ne fait que conîmencer.

Le tyran pratique dans mon dos une légère
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incision, intniduit entre la peau et la structure

métallique, une petite corne, un morceau de

bois, un peu de terre rouge et blanche, et le

tout est maintenu par une lanière de peau

détachée séance tenante de la dépouille d'un

jeune lépoard.

Encore une formule mystérieuse et simu-

lant de minutieuses précautions, le sorcier

me présente au chef qui me reçoit avec une

craintive vénération. La rage me monte au

cœur : J'étais fétiche ! . . .

A son retour au village, le chef m'avait so-

Hdcment fixé au faîte de sa case ; au dire du

sorcier, ma présence lui assurerait la victoire

sur ses ennemis. Une épaisse couche de pous-

sière, de sang coagulé me recouvrait, mon hor-
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rible bandage me serrait étroitement. Dans
les ténèbres, la peau froide d'un serpent effleu-

rait la mienne. Danses nocturnes, scènes

d'oppresssion barbare, festins d'anthropophages,

physionomies infernales, étaient devenus mes
visions journalières ! . .

.

Combien de temps dura cet horrible cauche-

mar ? A moi, il parut un siècle A la fin,

plongé dans une .sorte de marasme, j'en arrivai

à ne plus remarquer ce qui .se passait autour

de moi. Un jour. le chef cessa de sortir de la

hutte
;

je ne m'en rendis même pas compte,

mais les allées et venues des Noirs, les sacri-

fices qui se renouvelaient de plus en plus fré-

quents, de plus en iilus bruyants aussi, fini-

rent par attirer mon attention. J'appris que

le vieillard ait sur sa nattc^ en proie à une

fièvre ardente, et l'on essayait en vain de con-
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jurer les esprits. Tout le village était en rumeur,

plusieurs fois j'entendis prononcer le mot de

" Chef blanc " qui guérit. .

.

Ah ! ce Blanc, comme je soupirais après sa

ve:.je ! j'étais si malheureux loin de lui ! Que

n'aurais-je pas donné pour revoir un Blanc !

;' :»

IV

Serait-ce un rêve ? Non je ne me trompe pas.

Là, au fond du sentier, une silhouette blanche. . .

ce bâton ... ce sac en bandouhère ... on dirait . .
.

,

mais oui , un missionnaire ! Si c'était . . . Bon,

il s'arrête, enlève son casque, s'éponge le

front !. . . Plus de doute ! c'est lui, lui ! mon

Père Curé. . c'est bien son pas un peu fatigué.

Ah ! si je jiouvais me faire reconnaître ! Le

voici à deux pas, il entre, il e-it là, tout près. . .
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J'ontoiuls sa voix orav(> parl(M' do \zan)hi.

" Tu vmix vrai.nont in vie ? si tu veux

devenir enfant de Xsombi, il faut renoncer

à tes superstitions. "

I.e vieux parle trop has pour que sa ré})onse

arrive jusqu'à moi.

" Bien, et du fait, à toutes tes coutumes

païennes, à tes fenmies. à tes fétiches.
"

Une pause. Le malade hésit<\ il craint la

vengeance des esprits, la sup(>rsti'ion est si

fortement enracinée chez ces peiinN". !.. Enfin,

après de longs pourparlers, il se décide et séance

tenante, le missionnaire procède à la destruc-

tion des fétiches de la case. Le pcnit édifice

de ])aille dressé devant la iiutte et (jui J'enfenn(>

le principal est abattu ; une statuette placée
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dans lo troiip {l'un arbre voisin va rejoindre

les décombr(>s. Le Père eonnait les coutumes

du pays, il lève les yeux vers le toit de feuilles

sèches, et en arrache des ossements, une petite

sonnette, un tambour. Il cherche encore. Oh !

comme je voudrais pouvoir crier :
" C'est

moi, ton Kodak missionnaire!..." Enfin,

LcH enfants sont stupéfaits dcant le Koduk.
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il lîio voit, me i-aisit. Ol, ! \v iTganl ('t(.ni.(',

j oyeux ! Sans mo lâcher. le Pèro mot le feu

au monceau de fttiches. Avec (,uel eontente-

ment. je regarde >auter la petite flamme qui

dévoie ju." qu'au dernier fétu !

Mais le ministère du prêtre n'est pas termina»,

il retourne près du vieillard et avec une dignité

grave, verse " l'eau qui donne la vie " sur le

front du mourant.

"Joseph, je te baptise..." Maintenant,
le vicillaid paraît calme, heureu.x nu'me, comme
mes pauvres dorm.curs de jadis.

Un ddnier mot d'er.ccmagement du Père, et

nous repartons. Vive la forêt, la brousse, le-

Noirs, It s Missions ! Chemin faisant, mon maître

me co-sidère d'un air navré :
" Mcn paiûre
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K)lilv ! «laiis <iu.'l t'tut iU t'ont mis. ("c^t :i

|)?'i 1 ' si l'on peut te rccoiiimîtiv !

"

P.t3 K, ]o h' suis ou vvrité î Ma loiiiçu» station

s'm les pluios tropicales m'a horriblement iv.iky-

losé les articulations. Aie voilà !Si»ns doute

rhu..iitisant pour le reste de me., jours !. . . Ce-

pendant une palpation plus sérieuse vient vite

rassurer médecin et blessé. Ma blessure e«t peu

profonde, aucun des organes vitaux n'est atteint.

Si j'étais encore capable de "servir"... en

croquant !.. ce serait trop beau!

Où suis-je ? Le Père se déclare " chez nous ",

et pourtant rien dans le paysage no m'est

familier. M'aurait-on vraiment ensorcelé ?

Des britpios. . . oui, ce sont bien de< briques que

ces Noirs portent sur la tête. Oh ! miiis, comme
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rllos >'<ii>|)ilf.nt. On <-iiur!itc. j.

ninntc ;i \(î(> d'd.jl.

' 11;'!!' rili'li'i'

"Ail! lc> mu>-. il av;ui<'<" notrr linpii;,! !

"

Xotiv li<')])ifal !. . . HM-air-fc po»!!^^^ '.'...

Et ('(> long bâtiment au toit lic y.\nv ? j(> h'om-

dire une écoK». \U ont une tVoI.> !.. .lustrn'.ctit

une volée do petits Noirs .sortent e;, >,. hous.'idant.

Ça. ee .wont r„s pinlo^uplu'.- ou je wv irompr
fort, nie dis-je.

Entendez-vous ?.. dinv^ «loîe^-. viin-. d.Mm.
je n've.

. . diui;-. donj;-, diiio-. don,<ï. une elocî.e.

rièrement elle .<e balance au haut d'un iim. !(>!,.

clocher. Plus (!< doute, c'est une éi-li.<,>. j.-. j'ùv

entre >uivi (|.> ht l)a!.de ,\v ncorillon-.. (,'ii !

j^urprise !, . . k» rèvc réalisé d<"s murs solides.
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un vnii juitt-l. «luatrc «'liaïuiclic ix vu cuivre, rt

njêinc. . . un luMinoniuin !.. Inr.-|)('r('' !. . .

In dcrni'r iimi d • ri'oumm infin i.vant ilc qiiit;<T If tunril^nd.
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K(> IV'lc ;i fait lin >\fî,iu\ le- petits (juj <liu<-li(>.

tîii(>nt se taisent. Au IxHit <|e (nieltjii.'^ uist{iiit>,

le iiiissiontijiire les edii^édir du «este, tandis (ju il

prolonge «i prière.

Cotte fois, je le crois sans eflfort. cette caban

c

branlante, j'allais dire roulant^', c'est l)ien le

home d'autrefois ! Me voilà réintégré au haut de

moii observatoire. Combien de temps a duré

mon absence ? Est-ce hier (lue l'on préparait la

réception de l'Evoque ?

Le Père, pour se délasser a pris une liasse de

VEcho de la Brousse. Chaque fois (ju'il tourne la

page, je reconnais une, deux, plusieurs de mes
œuvres de jadis : la chapelle aux murs de terre,

la paillotte où les petits Noirs s'initiaient aux
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nidinioiiTs de la scieiioo.
. . . Quelle transforma-

lion s'est opérée : léjilise, l'école, l'hôpiral ciui

8'achève !. . .

Pensif, le Père murmure : ''A présent, il

s'agit de les remercier. Mon vieux Kodak — ici

un regard attendri à mon adresse ~ doit savoir

encore son métier, il me croquera ça ! Oui, ils

ont encore ITime catholique là-bas, je le sais bien.

Ils ont répondu à mon S. O. S., il faut qu'ils

voient le résultat, c'est justice !

"

Ah ! l'illustration, quelle puissance ! Il y a

donc une vraie vocation missionnaire pour un

Kodak ? Je ne m'en doutais pas ! Mais hélas !

j e me fais vieux. C'roquerai-je encore longtemps ?

Qui me rcm])lacera ? . . . f^i mes collègues du

monde entier savaient le bonheur d'être Kodak
missionnaire, tous briguei'aient ce [)oste à l'envi.
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Mais allons ! l'heure de la relève n'a pas sonné,

il me reste encore des forces, et il y a tant de bien

à faire î Vite un film ... En joue, distance,

diaphragme, instantané... je crociue !
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Souvenir de mes

catéchismes aux Noirs

Vous me demandez de raviver les souvenirs de

ma carrière de catéchiste ? . . . Impossible !

Auriez-vous, par hasard, demandé à l'un

des vieux de la Vieille s'il se souvenait du temps

où il faisait la guerre avec le " petit caj^oral ?
"

Ils en vivaient, n'est-ce pas ?. . . Eh bien !
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moi aussi j'en vis encore de me-î souvenirs du

Congo !. . . Je crois toujours y être . . Ecoutez :

L'assemblée est au complet : des grands, des

petits, des moyens ; des hommes, des femmes
;

des jeunes, des vieux ; de tout, de partout, et. . .

du " noir, '" que rien du " noir "
! Seul relief

au tableau, des yeux d'une blancheur éclatante

par contraste, brillants et curieux. . . [)ar habitude.

En les dédoublant on arrive à la centaine et

au-delà. C'est imposant !

En face du public, une Franciscaine Mission-

naire de Marie, comme vous et moi, je vous fais

grâce de la description.

Aux murs, plus exactement ''aux planches ",

sont accrochées des " images qui parlent ".
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Pour le moment, retirons-leur la parole, si vous

voulez. A tout Seigneur tout honneur, la Reli-

gieuse debout, commence :

"Faisons le signe de la croix... Regardez

bien tous. " La main se lève lentonient et .^s'arrête

à la hauteur du menton :
" Attention, prenez

la bonne.
. . "Les élèves considèrent leurs deux

mains d'un air perplexe.

" Celle-ci, du côté du i^oloil î

"

On a compris, les plus .-uhtiLs uidontles autres,

et le signe est tracé sans trop de déviations

imprévues.

" A présent, recommençons en disant les pa-

roles. Voyons, /se/i^a, la bonne !. . . On y est ? "

Un tonnerre de voix plus ou moins nuancées,

gronde :
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" O Knmho na snngo.

. .

"

C'est la l(.çoii d'hier, pas l'ombre d'une hési-

tation.

"Récitons les prières: "Ta/a na him...
(Notre Père). "

" Maria lomho.
. (Je vous salue, Marie). "

On peut continuer.

" Vous savez, mes enfants, que Nzamhi (Dieu).
après avoir créé le ciel, la terre et les Anges qui
sont les plus parfaites créatures de Dieu dit :

" Faisons l'homme à notre image. " Remarquez
bien ceci

:
" à notre image" . Il ne parla pas

du corps, qui n'est qu'un peu de terre, mais de
l'âme, car Lui est un pur Esprit ".

Un signe aux enfants qui tentent une avance

V.l
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PaciHciiH- vu rampant v(m-s la Smir. ].(. eaiinc
H» rétablit.

"
. . .Xsambi prit du mnbele (terre), en fit un

corps, mais il était sans vie, comme un malouta
(potiteélévation.let.MT.).

Il .souffla .sur ee corps

l "' ;ivaiici' i>,ir,fi.|ii..

^io terre et lui donna la vie, rintelL^ence. la
volonté et le pouvoir d'aimer, toutes les .(ualités
'^'' 1'^^""' qui est le souffle de DiEf. X.,us sonun(>s
^ï<^'"' composés d un corps .t d'une Anu-

; .,uo
c<^l"i qui na pas tait entnT c.^la dans -.on
oœiu" lève la main !.
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~ Mbote (c'est bien). Coniirmo. . .

— Puis il nomma cet homme Adam, qui

fut le premier père dos vivants. Plus tard il

créa la femme. Voyons, Boweya, j'ai dit

cela plusieurs fois, raconte toi-nn' me . . .

L'élève interpellé se lève et commence sur

un ton de psalmodie :

" Pendant qu'Adam drrmait. Nzamhi prit

une de ses côtes en forma la femme et lui donna

le souffle comme à Adam.

— DÎF-moi son rem ?
"

Silence !. . .

" Voyons, qui k(> rappelle du nom de la pre-

mière femme ?
"

Un des auditeurs, prenant un air inspiré :

w
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" .lo sai«^ : IVniiiic de |u côte.
"

La -Missi(iii:aiic r('|nini(' iii! .-(.mire :

" F( mrnc de Ju côic. et jicurcuioi ?

" Très facih-. cllo a ÔW- faite ,le |'os d'Adam. "

Tout à coup, intorruptioii opportuno :

" Tr, te (X(,n. non). Los femmes de la eôto
sont celles (,ui viennent de L. grande <.au (bord
de la mer). I.a première f« mme s'appela Kva. "

On approuve : "Ça bon, va bon.

— Où les plaça-t-Il ? . . . toi, le troisième.
"

I^ troisième lanee d'une voix de clairon,

en roulant des yeux terribles :

" Dans un beau jardin où il y avait de beaux
arbres, des fruits, des rnatiti (légumes) de toute
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sorte ; cvla poiif^nif sans la \vmv o\ la chalour

du front et pui^, ils pouvaimt maiiKi'r «'" tout."

Kxeluniti générale :

"Ça bon!... ça bon!... beaucoup. "

Satisfait de l'effet produit, le troisième se

Dc 1m\IIIX ;ili)(\'S ! (Ir-, f'iiits

r

> \
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ransHMl. (pliant -t la .Mi>>i„niKiiiv il uv iui iv,f,.

(|u'à conclure :

"("est très hirn. Mais il y uvait un nhrc
dos fruits (lurjucl ils ne devaient pus mander.
On l'appelait " I/arhre de la seirnce du bien

ot du mal, " c'est ce que nous v«'rrons demain.
"

Deux jours aprt^s. même auditoire, même
Missionnaire, mêmes imaK«\s. même prière.

" Qui .se rappelle l'hi.^toire de nos premiers

parents ? Voyons. Vaya, raconte-moi cela.
"

\iiyii rW'znmhi avait a.>^sis Adam, premier

père des honmies .>t Kvu première femme,
dans un beau jardin ((u'on appelle Paradis

terrestre, il y avait dr< palmiers, dv- l.anaiiiers.
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des manguiers et puis des fruits ininghi (beau-

ooup), bananes (ngazi), des matiti (légumes),

ionso mbote (tous très bons). Ça poussait

sans le travail de l'homme et de la femme et

pour eux, mangeaient de tout et ne devaient

jamais mourir.
"

De nombreux mbotc ! mbote ! (ça bon, tou-

jours !) interrompent le brillant narrateur.

IL
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La IMissioiiiuiiie : Lssanga. parle.

— Il y avait encore un autre arbre au milieu,

plus beau que les autres et des fruits bien meil-

leurs auxquels ils ne (levaient pas toucher

ou bien ça les ferait mourir. "

Issanga s'assied.

Une pause. L'auditoire est tout yeux, tout

oreilles. Le rayon de lumière divine pénètre

peu à peu dans la brousse de leur esprit. Im-

mobiles, les mains posées sur les genoux, rete-

nant leur souffle, ils attendent . . . Alors sur

un ton plus grave :

" Un jour, dit la Missionnaire, Eva se pro-

menait dans le jardin quand elle rencontra

le gnoka (serpent). Lucifer, le mauvais, était

nzoM ngolo (jaloux) de voir nos premiers

parents si heureux et il dit à Eva :

^-«* -'a;*.:-! tssr ^5^^^5^^^^-«^,^Vrtîf .- 4,i-jfoa
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" Poiuiiioi HP mansoz-vous pas de ces beaux

fruits ?

" — Le grand Chef Dieu nous l'a défendu,

si nous en mangeons. " nous mourrons.

— Mais non, dit le serpent, au contraire,

'' vous serez savants comme Lui.
"

" En écoutant le mauvais, le Kissi (poison)

du mensonge, de la gourmandise, de la déso-

béissance et de l'orgueil entra dans son intime

(conscience).

" Ça mauvais, " hocha de la tête un vieil-

lard, en signe de désapprobation.

Mais les jeunes s'impatientaient :
" Alors,

alors ?

— Alors Eva prit du fruit de l'arbre et elle

en mangea.

W .

:
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Oh ! oh ! oh !

— (t N>!n!.-<) }i}h()U- h'! tiniv.<i tnhntc tr !

(femnn' mauvai-^r).

— Biv .1 phis, éeouU'z. Kllc m liomni à son

mari qui cii manjica au>-si.
"

Un cri criruligiiation couri sur tous les bancs.

"Comme leur intime (conscience) disait

qu'ils avaient mal fait, ils coururent se cacher

dans les matiti (hautes herbes). Mais le grand

Chef Dieu les vit et dit :

'' Adam, pourquoi

te caches-tu ? ... c'est (pie tu as désobéi.
"

" Adam répondit :
" C'est l'Aa (pii m'a tîonné

du fruit.
"

" Eva dit :
" C'est le serpent (jui m'a d(jnné

le Kii<f<i du mensonge.
"

^' i*«®.vr?. ÎT x'i»^»a : --XitSaS^ r^9«uff:
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La catéchiste continue :
" Parce qu'ils n'ont

pas cru V 'a parole de Dieu, ils ont reçu de grands

châtiments. "

*:J

It' IU

l: f ?

:i- - '!

CIkwps (Jii Xz:i,iil)i bon pour avn r non.

Do ci, de là, on relève la tête, on tend l'oreille.

" Peut-être, ils ont été vendus, hasarde une
fillette, vendus au marché. "

" Te, te, (non, non), dit le petit enfant de
chœur. Vous allez voir : Ils ont été chassés du

'*m
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beau jardin ; ils ont dû ImcIkt Io champ et avoir

l'eau sur leur Iront jiour i)lanter le manioc
;

ils ont été malades et après ils sont morts.
"

(,'a très l>icn. nnntsi mbotc le! (femme

nuunaise), s'écrie un des moyens.

— Kt avec eux leur> enfjir.i.-. (|ui s(^nt tou*>

les iionnnes comme m mis.

— (,'a tri>ie !. . . très tiisie !. . ,

"

" Choses (le- la i-<T.,;iioi' du \:i<nih' très bon

pour cœur noi:-. trè.> bon ! di.-ent-ils souvent.

' Oui, mais au>-i :

' (h.mu- noir irès bon pour

choses du X :<nnlji ! . . .

Au cours de mes \ ingt années j'api>ri.> ii le

connaître. Ecoutez, je suis très impartiale,

vous le savez.

^:s3assn^i^s^ ^^Tf^SSfT^SBTTSSïB^
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Si l'IIistoiro Sainte les caplivc. I;, Vi(. ,l(.

Xotir-SoisncMir vivant, soulïrant «•.>„„„,. l'un

(IVux l.N passionne
: I,. n'.-if «le sa mort est vin^t

fois int(>rromi)u dv cris .l'indignation à la^lrcsso

(les Juifs (lôicidcs.

" Il a (•té petit conimo ceux du prrmi(>r banc,
leurs disais-i(. un jour, Il a grandi, II obéissait

à t^u Mami et à saint Joskph, le pirdicn. Plus
tard, Il reçut l'eau di baptême par saint Jeun-
Baptiste, le Missiormaire, et le Spiritu Santu se

manifesta sur Lui sous la forme d'mi oiseau blanc.
Puis II a fait le catéchisme aux hommes de son
pays (,ui ne connaissaient pas les paroles du
Xsar?ibi.

"

Pas un geste, pas un mot. L'attention est à
son superlatif. L'attention ?.. . c'est plus.

N'est-ce i)as déjà leur cœur qui compnnid ?
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'* Il ('taif Ix'aii, tR> hoii. f;iu'ii.-sjiil tous les

ninliidcs, ic-Mi<citait les morts. Il caressait

les petits enfants, Il aimait ton- les hommes !

"

Los pauvres visaj^es ine\pres>ifs se transfi-

gurent peu à ))cu.

" Oui, le Fils (lu \:an)bi llou^ aimait tous,

les Noirs et les r,lar.(>. et iu)U> voulait du bien,

alors les Juifs l'ont eloiié >-ur une «grande croix.
"

Au seul nom de Juifs. le,< ( xclamations re-

prennent :

WS^^!f^^nAr.Jm.rJ,-, .U^4.W^:-:i ^..^' ...v:v:- ..•



— 250 —

" Oh ! les mauvais, les mauvais !. .

.

Mais "son Coeur" ne lui disait-il pas de

les tuer tous ?. . .

— Son Cœur ?.. aimait beaucoup les

Noirs et les Blancs qu'il ai)pelait ses " petits

enfants "
. Aussi, pour qu'iU n'aillent pas

en enfer où les diables se disputent toujours,

mais dans le beau Paradis, Il s'est laissé faire

et est mort en priant pour les mauvais.
"

La Religieuse se tut.

La divine figure du Maître soudainement

évo(iuée mettait un recueillement ému dans
l'âme de ces simples. Jésus passait. Les i)e-

tits lui souriaient, les vieux courbaient la tête,

ceu.\-ci pleuraient... tous étaient conquis à
cet amour immen.se, hier inconnu.
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" Pauvre Xzambi, avoir mpassi (peiné).

Peut-être pas aimer nous coninie Blancs ? . . .

A eux, tout donné. Pourtant nous aimer Lui.
"

Notre bouclio est trop pctiti' pour tliri' "fMit".

— Nous aimer Lui. " répètent en chœur

le.s petits.

" Mais si, Dip:r vous aime puisqu'il est

mort pour vous délivrer du mauvais. Il vous

a créés avec du mahelc (terre) pour vous aimer

et être aimé de vous. . . Puis 11 vous envoie

les Missionnaires de très loin pour vous le dire.

— Ça, c'est vrai.
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— ^'«>us l'aimez vraiment, \:amhi }

Tous : MiiHjhi, minghi (beaucoup, h.'aueoup)

,

mais notre bouche est trop petite pour dire

" fort "
.

* *

.; f

En voulez-vous en. re ?

" Ty- Santu Papa (Saint-Père) est le grand

chef dt . is les -hrdtiens. Après lui, les pre-

miers Mokondji (chefs) sont les " Monseigneurs, "

les Nganya-Nzambi, (Prêtres) qui aident à

conduire tous les hommes au ciel. Il y a beau-

coup de " Monseigneurs, " l)eaucoup de NgaïKja-

Nzambi, mais une seule Eglise. Le Sanlu
Papa habite ,-n Mputu (Eurojjc),

" Tous ceux ciui ]K'Uvent aller dans le giand
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villujïc (le Rome, vont le voir dans son m-anii

chimheck, (lu'oii appelle I(> •• Vatican.
"

" Peut-être y en aura-t-il i)arnii vous (^ui

iroi.t voir le Santa Papa.

Le riie des petits fus<> au milieu du silence.

Les yeux l.rillants .>e visent d'un air vif et

joyeux :

" Minou, mitiuu (moi. moi). '"
crient (jucl-

ques voix.

La Mis>ionnaire lai>se pas-er l'avalanche.

' Il nous aime beaucouj) notn- .S'*;;//;7 Papa,

les Noirs comme les Blancs, aussi il a du mpnssi

(douleur) de voir (ju'il y a encore des hommes

(lui ne sont pas chrétien . Alors il leur envoie

des Missionnaires. 11 faut beaucoup laimer et

prier pour lui.
"
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Un jour, un doute cruol nu* traversa IVsprit.

Que voulez-vous ? c'est bien i)emiis. . .
j'é-

tais jeune. .

.

Je regagnais ma " Salle " de catéchisme

et chemin faisant je pensais : " Ils écoutent,

>«?

.le CTOcodilp, , . le léopai'd.
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(•'«st cortîiiii
; iU coruprcmicnt. i'v^\ tivs <M'r-

tain
:

ils Ktif-Mimt. cVst nworv pins certain.

Mais voyons le joli honinirnt dun pivinicr

vt'ini ir(4.ti(ii(liait-il pas la niôriH' profession

do foi ?
•'

J < litri.i
. . (Lut! un ronious... puis si-

lenci' !.. .!(. jetai un rofrar<l navré au.\ " imagos

qui parlent ". Lo croirioz-vous ? Ce jour-là

ollos lio disaient rion.

Jo comnivn<,ai donc ;

" L'E{;li.s(> est la soeiétc' des chrétiens qui

ont un môme chef, lo Snntu Papa. Pourtant

los Sénégalais (musulmans) et les protestants

disent qu'ils sont dans la vraie Eglise, il y
en a donc plusieurs ?"

Je n'attendis pas longtemps : six de mes
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disciples se disputèrent rhouneur de répondre.

Voici ce que j'arrivai à saisir dans le feu de la

bagarre . . . oratoire s'entend !

K,ï

" Te, te, (de ces te, te. j'en entends à la dou-

zaine), ces hommes disent des mensonges. La

vraie " prière " est celle que Nzamhi a donnée,

celle du mokondji (chef) qu" est à Rome. Les

autres ont été faites par des hommes mauvais,

lis sont tous en enfer, tous, tous !. . .

"

Je respirai :
" Voyons, Ngouga, expIi(iue-moi

ça ?

Je vous le présente : Ngouga grand, fort,

six mois de catéchisme, autrefois domestique

à la ^Mission, manœuvre, surveillant pour le

compte du Gouvernement, jardinier et... fos-

soyeur dans ses moments de loisir.

11-.
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Ngoiiga prciKl lu parole d'un air assun' :

" Nous, bnndcko (somnios deux amis). Wnv
ù toi. k" mnhondji, nous vouloir aller dans 1(>

grand village du Santu Papa. Toi nous dire :

Une pair d'amis.

" Prenez ce eheniin-là toujours ; c'est le

bon, vous arriver(>z... " mais r>dfl:o (ami)

prendre un autr(> chemin, vu h^ crocodile,

le léopard qui ont pris lui, c'était le chemin
du ?no[okt (démon); moi tinijours marcher dans
le tien, celui de n^glise et l)ien arriver au vil-

lage du Santu Papa '".
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C'était de l'éloquonco !.. J'en eus les lar-

mes aux yeux. Autour de mcn tous battaient

des mains en disant force •' Mbote minghi "

(Très bien). Je ne les entendis pas.

Mais le temps dont je vous parle est déjà

loin. Les petits postes d'alors sont devenus

de grandes villes à factoreries, banques, monu-

ments, et môme... à accidents d'automobiles.

Les Missions sont pour la plupart organisées

en paroisses régulières et plusieurs vicaires

parfois pourvoient aux besoins religieux de

la population. Mais allez donc demander à

nos Sœurs Missionnaires du fond de la brousse

si de semblables séances de catéchisme ne sont

pas toujours vécues au pays noir ! . .

.

Elles m'en ont raconté tant et tant que mes

il'1;
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oreillos en bounlonnciit encore. Quand j'ai

quitté le Congo, nous apprenions " la prière
"

à nos malades des hôpitaux, des lazarets,

ainsi qu'aux petits enfants. Et tenez, puisque

j'en parle, cela me rappelle une histoire.

Vous les aimez, n'est-ce pas, nos bambins
noirs ?

Et moi donc !..

c'est drôle. . . et si to

^st court, et agile !. .

t !

Le feuillage des manguiers servait de toiture
;

dans le fond, l'or brillant du soleil se jouant
dans les grandes herbes

; en avant plan, en

contre-jour, en ombre chinoise si vous aimez
mieux, des silhouettes de petits Noirs. On les

eût crus dessinés au pochoir !. . Tous taillés

sur le même patron : une boule crépue sur
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do eoiirtos ('lumlos, un [Kifijnc glorieusement

drapé, puis des pitMls... eh bien!... des

pieds qui avaient de terribles envies de courir.

Ça et là, un profil : front saillant, lèvre gonflée,

nez plat . . . bref ! du classique, mais du bon !

j'en réponds.

Sous l'>.s fiMiilliiiiCs (les m:iiig\iicrs.

Combien ? Mais quelques douzaines, ma
vue est faible, et le noir décidément très néfaste

au dénombrement ...

Il
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La Sœur aclK'vait la 1c(;()îi dr catéchisme,

elle avait cxpliijué le mystère dv la Ré<l(>mp-

tioji et, i.oiir captiver davanta^'c rattciitioii

do sc-^ • <)ml)!\> c()ii<>;<.'l;i.i>. s ", -•usi)('iuhi le

( hri>î de soj; cluipelet à nii j"t du vieux iroîic. . .

Aprè< le catéciiisme. ce fut l'écriture, puis la

Reliîiieu<e remit le chapelet dans sa poche et

domia le signal du départ. V.t viaimeiit on y

allait avec entrain, (juaiid. tout à coup, une

bonne voix se Ht ente-idr»- :

'• Eh l)ien ! les

oisillons, on s'envole déjà ?..
"'

Le Père Missionnaire jiariu derrière une

touffe d'herbes. Vn signe fait rentrer les i)e-

tits philosophes dans leurs bancs res])ectifs.

C'était justement le jour de l'examen ! grave

affaire !. . .

Le Père toussa :
" Voyons, toi le i)remior.

combien v a-t-il de Dieu ?

m^^ÊmmÊmm mrrrvpm
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— Un, mon Pelo.

— Dieu voit-il tout ?

— Oui, mon Pelo.

— Entend-Ii tout ?

— Biciî HÛr, mon Pelo.

— Mais au fait, où est II le Xzambi ?

— Partout, répond fièrement le plus petit.

— Partout ? hem !. . . crois-tu vraiment ?"

et le Missionnaire caressait sa barbe d'un air

soucieux, " partout ? mais je ne le vois pas.
"

Et le Père feint de regarder à droite, à giiuehe,

en bas, en haut.

Les enfants s'arrêtent net et, quelques-uns

se rasseyent, tous réfléchissent
; leurs yeux sui-

vent ceux du Père.

" Non, je ne Le vois pas ici, continue le
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mais ]• ii( il' \- .,- t,;,,,.

Père. S'il y c^t. prouvez-K-moi, où est-Il ?
"'

Silenco !..

Tout à coup un dv> i(Vi;)iondain"s lève la

tête, tend le l;:a> veis la .Nriii- et criant à lue-

tête :

"Ah ! mon Pdu, je sais... dans la poche

de la Sœur !.. "

<-Jf^-^ 7 3î:"<^£>7'l^g'.'i*I
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Tous sont ravis do la trouvaille.

" Si, si, mon Pelo, dans la poche de la Sœur! . . .

c'est pour cela que tu ne le vois pas.
"

Le Père rit de bon cœur de la théologie de

ses petits i)aroissiens. Furent-ils admis au

baptême ? l'histoire ne le dit pas. Mais le

lendemain, un grand Christ était suspendu

au tronc du manguier et ils furent tous bien

contents.



J'avais un jcinic (:)!('(•!;! -te K.'ir ]>anni inos

mahldcs et , . .
je ne Iv >:iva:>' ;»as.

Pauvre iK-Ut ! tu').'i' ;"ili>u\. la'-hit'Kiuc. on

lui eût (litniv' huit a:i-, et il cti avait cIouàc.

l'ii jour je l'apiTvu^ d' loin, assis sur une

marclu' de rcscalicr. un livre à la main, son

bâton (l'infirme posé près d" lui. Deux marches

plus haut, l'un de ses eompa':;noi's de souffrance

l'écoutait attentivement. L'attitude de l'élève

était si ingénue, si respectueuse à la fois (jue

j'en fus iiitriaiui'e. J'allai m'approcher. mais

soudain, je m'arrêtai, énuie. . . Des mots

de vérité arrivaient ju-
i
l'à moi !. . .

Le '' Cd'ur isoir " ivait rc:;u " la prière
"

et déjà il la donnait à son tour.

De leur lit d'hôpital, deux de nos petites
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filles atteintes d'un mal (lui no pardoniio pas,

s'improvisèrent les petites upôtros des malades
de leur salle. Elles approiuiient le catéchisme,

Ix' " cœui 111 rr"a\;;!t iv,;u "ht ptiôr.-" cl il la (loimiiit.

racontaient à propos une pa,«;v d'Erahf/ile,

récitaient les prières à haute voix.

En ce tenips-jn j'avais forte partie engagée

avec une tête dure de fétiche; -se du Bas-Congo
et les fillettes m'aidaient de tout leur pouvoir.

Enfin, l'ennemi céda, et la malade revut le bai)-
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têmo. Le soir je m'appnx-hai du lit de mes i)etites

collaborât rice^j ". Files paraissaient bien

f

((

" Ma Mdo, me dit raîm'c. je peux tiuuirir à
pr<''sent puisiiu'cjh» ost baptisôc !. .

.

"

Kn avez-vous assez ? Trop peut Ht re ? Kxcu-

sez-nioi. Vous le savez. me> '' eonirs noirs
"

me font un peu tourner la tête et battre là, de

grands " toc-toc ", D'ailleurs pouniuoi ni<'

jeter la j)ierre ?. . . je vous connais <t si vous

leur aviez ai)pris " la prière " jiendant cpiehiue

vint. s, je ne dis pas (jue vous les aimeriez

davantage, mais sûrement, vous en diri(>z plus

long que moi sur leurs vertus.

Je leur ai parlé du " bon Dieu " c'est vrai

et c'est beaucoup
; mais eux. ils m'ont donné

20 ans de bonheur missionnaire. Et cela compte

n'est-ce pas ?
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Le terrible sommeil

au continent noir
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AU CONTINENT NOIR

L'apparition du fléau.

C'était en 1899. Depuis trois ans, les premières

Franciscaines Missionnaires de Marie débar-
quées au Congo avaient r eint leur poste,

Nouvelle-Anvers. Les chimbecks en pisé du
couvent et des œuvres s'étaient élevés près
du c/im6ec/:-chapelle. Déjà dans le village,

on avait vu d'imposantes cérémonies de bap-
têmes et, à certaines grandes fêtes, plus de
cinquante petites Noires s'agenouiller ensemble

à la Table eucharistique. Plusieurs fois aussi,

le Très Saint-Sacrement avait été porté en
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rclouni.wc:;' :;.v; , 'W^Aimn:^ ]<>:-. ().',.], nws
chofs. iinîîin)i)<)i)lia,<i<'s r(..lr,;!t('-. m' }'uisii<>;it

dès lors protcrtciirs ( t ;,niis dv !;i Mis.si,,ii.

La jeune chrétienté était liche d'cvi-éranoe.

En terre sauvage, un tahertuic !e ; et près de

l'autel, une école, un eaté-huinénat, un dispen-

saire, quelles promesses d,' vie !.. Mais à la

vie chrétienne il faut l'appui solide de la croix.

La croix !.. C'est alors (lue sur les bancs

mêmes de l'école. (iuel(|ues petits Xoirs si

éveillés, si lutins, commencèrent à languir...

Le cou faisait mal. ... la ,i(»ie, l'entrain avaient

disparu, et plus d'une fois il arriva (lu'au milieu

de la classe un enfant tomba, saisi de convul-

sions.

is
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Au catcchuménat, les missionnaires consta-

tèrent les mêmes faits étonnants : les yeux

qui hier encore, brillaient, braciiiés tout grands

sur le beau catéchisme en images, étaient main-

tenant voilés et restaient demi-clos. Des femmes

parmi les plus dociles, s'irritaient pour un

rien, se refusaient au travail, se traînaient non-

chalamment, et un tremblement continu de

la langue et des icvres rendait leur parole inin-

telligible.

Un jour, un petit Noir d'une douzaine d'an-

nées, l'enfant de chœur le plus zélé de la Mis-

sion, se mit à injurier les religieuses. Il s'était

procuré une arme, et avec toute la force de

la démence, il visa les missionnaires. La lance

partit, mais par bonheur, piqua en terre.

Le lendemain, ou deux jours plus tard.

mi
8t V î
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L^afa, catéchumène de confiance, entra dans

un tel état de surexcitation (jue pendant ])lu-

sieurs jours, seules les missionnaires purent l'ap-

procher, lui portant des remèdes.

Une nuit pourtant, l'agitation fit place à

une vraie cririo de folie.

" Je veux les Mamelo, " cria le Xoir.

La paillette était loin de la Mission
; on

lui dit que les Sœurs viendraient au matin. "

" Oui, que la Mère vienne. .. et je la tue! ...
"

Et toute la nuit le pauvre Isafa hurla :

" Que ma Mère vienne, qu'elle vienne donc . .

.

je la tue. . .

"

Le matin, à 6 h. 3^, deux religieuses allaient

pénétrer dans la hutte.
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"Vous ici!... murmura un Noir, mais ca-

chez-vous ! Isafa veut vous tuer !.. "

Lo malade a eutemlu. Ku i:ne s<>eoii(le il

est sur pied, a sai-i un gourdin et. bras levé.

il fond sur les missionnaire^. La religieuse,

la vaillante Mère Marie du B.\ Riz/.ier, n'a

pas reculé :

'* Quoi ! Isafa. tu veux tuer ta Mdnvh»? ..."

Le Noir s'arrêta net :

" Vous tuer ?. . . Moi ?. . . Non, non, Ma-
melo, je ne veux pas vous tuer . . . , mai .s

donnez-moi du remède, j'ai mal !.. "

De lui-même, le gourdin retombe, Isafa san-

glotte comme un enfant :

" Non, Mamelo, moi. . . pas vous tuer. . .

"
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Cette crise de folie ne fut que passagère
;

la torpeur lui succéda, puis des plaies affreuses

se formèrent. Plus une plainte, mais dans ses

moments de réveil de plus en pli rares, Isafa

demandait (ju'on lui parlât de Dieu. Deux

mois après il mourait.

Et des cas analogues se répétaient, se mul-

tipliaient. Plus de doute ! Ce n'était ni de

l'anémie ou les suites d'insolation ; une épidé-

mie nouvelle paraissait, et les Blancs et les Noirs

l'appelaient avec épouvante : la maladie du

sommeil.

Le fléau étendait au loin ses ravages. L'année

1900 n'était pas achevée que Berghe Sainte-

Marie — la florissante chrétienté que les Fran-

ciscaines Missionnaires de Marie avaient ad-

mirée à leur passage et où avant même d'at-

\it:i'
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teindre leur but, elles avaient confié à l'ombre

de l'église le cercueil <\'ui\o des leurs, morte

en cours de route, - H('ry;!ie Sainte-Marie

était anéantie : la terril )!(> faucheuse avait

pris ses missiohnaires, tou- sc-s Xoirs !

Dans les viilaj^es. d.uis l". bois, partout,

sournoisement la try|)anosomi;is(> e.\er(;ait ses

ravages : on ne la connaissait i)a>, c(jmment

la fuir ?. . . Aussi, (luelles iiécatoiai)es î D'ici,

de là, on rencontrait des Xoirs dormant

par terre, en plein soleil. Sommeil reposant,

semblait-il, mais irrésistible ... . impérieu.x, du-

rant parfois plus do vingt heures consécutives !

Et lorsqu'on arrachait les dormeurs à cette

léthargie pour leur faire prendre ([uelciue nour-

riture, ils s'éveillaient à ])eine et retombaient

aussitôt dans leur état comateux.

I
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I^ Mission do Nt)uv(ll('-Anv(Ts rtait dmir

touclu'c i\ son tour. Bientôt, on n)nipt;i plus

de 200 malades, et pour arrêter les progrès

de IV'pidéniie, les missionnaires dressèrent en

plein l)ois un villanv-lazaret. Tous les jours,

on y portait des dormeur- : tous les jours on

crou.«^ait de nouvelles tomlxs . .

Au d('i)ut «le Ht02. les luotrrès du mal fuient,

tels (|Uo Nouvelle-Anvers .-'attendait à subir

le soit de Mer-ïlie Sainte-Marie. Le lazaret

ne suffisait plus, les missionnaires allaient «le

case en ea.se, partout ilvs malaui.>:...

Deux mois s'écoulèrent ainsi, deux mois de

prière intense s'appuyant sur une inla.s.sable

charité Dieu eut enfin pitié... le fléau

s'ap.-^.isa, et peu à peu la Mission se reprit à

vivre. Elle était sauvée.
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Pendant que les premières Franciscaines Mis-

sionnaires de Marie arrivées au Congo essayaient

par la charité d'arracher les Xoirs à la mort,

pendant que Mère Marie de ï?ainte-\Va!(îi«'M
,

frappée à son tour, dé|)ensait justju'à ses dernières

forces dans les œuvres avant d'être rapatriée

pour mourir en Europe, leurs Sœurs, envoyées

pour d'autres fondations, notamment celle de

de Boma (1897) dcvnif.i partager leurs angoisses.

Spécialement appelées d'abord pour l'hô-

pital de la Croix-Rouge réservée aux Européens,

les Franciscaines Missionnaires de Marie de

Borna n'en ouvrirent pas moins bientôt, à

l'ombre de leur couvent, asile, école et caté-

chuménat. Elles obtinrent en outre de visiter

plusieurs fois par semaine l'hôpital des Noirs,

situé à une demi-heure de la ville et, en cours de

route, elles ne manquaient pas de s'arrêter
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dans lo8 cases qui comptaient des malades,

les amenant peu ti peu à s<> familiariser avec

les soins de l'hôpital.

Un jour, en 1902. pendatit la visite des Steurs,

ù l'hôpital des Noirs, on y porta une pauvre

femme. Elle dormait (h'puis jjuit jours et,

seule, une faible r<>spiration accusait un reste

de vie... En vain essaya-t-on de la réveiller,

le coma l'emportait. Cependant, pour soutenir

un peu ses forces, on fit couler (lueUiues cueil-

lerées de lait entre ses dents serr<;''es. Horreur !

les fourmis attirées j)ar ce lait bien vite coagulé

pénétrèrent en masse dans la bouche de la mal-

heureuse et lui rongèrent la gorge sans que la

douleur parvint à tirer la pauvre femme de

sa léthargie.

Ce fait signalait à Borna l'apparition du fléau.

Après d'autres Noirs, quelques Européens se

sentirent frappés.

l ^»r
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Des mesures énergiques s'imi>osaient et les

malades furent isolés dans l'île des Princes.

Un soir, le Révérend Père Curé de Borna

vint trouver les missionnaires à la Croix-Rouge.

" Ma jMère, vous avez beaucoup de travail

et vous êtes peu nombreuses, cependant si

vous pouviez visiter régulièrement les dormeurs,

ce serait bien. Le pouvez-vous ?

— Mon Père, nous y allons, Dieu nous

aidera.
"

Le lendemain, 14 janvier 1903, fête du Saint-

Nom de JÉSUS, deux religieuses pénétraient

au lazaret. Elles y trouvèrent plusieurs de

leurs catéchumènes et des parents de leurs

élèves. Un grand rayon de joie passa dans

le regard morne des pauvres malades. Ils

Hlf

ii



poiisaient — et no .s(> tr()ini)aio.Mt i)a.s - (,ue

les Sœurs, une fois venues, ne los al>andonne-

raient plus, (lu'ellcs seraient là pour los assister

dans la souffrance, là jwur réconforter Jour

agonie.

Elles venaient tous los jours, ot formaient

pour les suppléer dura'^^ la nuit ou leur ahsonco

des bays d'une grande bonne volonté, mais...

" Certes, l'apijreutissage d'infirmier noir n'es-

pas l'œuvre d'im jour. . . Lo soir, nous laissons

des ordres, le lendemain matin, dans qmû état

pitoyable nous retrouvons l(>s salies ! De«
malades tombes du lit et ne pouvant se relever,

gisent par terre
; d'autres crient ou se lamen-

tent
; quelques-uns, frappés de folie, gesticu-

lent et menacent.

" Le Docteur, la visite terminée, gagne au
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plus vite le dispensaire où toujours une foule

l'attend, nous laissant le soin de distribuer

les remèdes et de refaire les pansements. Ce

travail nous prend deux à trois heures, car

les plaies lavées, désinfectées la veille, moins

de douze heures après fourmillent de centaines

et de centaines de vers ! Il nous faut ensuite

réveiller l'im après l'autre les plus endormis

leur donner nous-mêmes à manger, nous assurant

ainsi qu'ils ne seront pas fn^strés de leur ration

par un camarade.

" Combien plus pénible encore est la situa-

tion des pauvres trypanosés devenus fous et

enfermés dans des cabanons ! Quelle pitié !

et que pouvons-nous pour leur venir plus en

aide?...

" Mais, ajoutait la missionnaire, si chaque

4 if

,

II:;

m
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matin, il faut élever bien haut s^on cœur dans

la perspective du si)ectacle et du travail qui

nous attendent, la pensée de soulager un peu

tant de souffrances et l'espoir de gagner des

âmes au ciel nous donne courage, force et joie.

Seule la voix de l'obéissance pourrait nous faire

renoncer à nos visites aux pauvres dormeurs

tant nous aimons notre tâche d'infirmière re-

haussée par la grandeur de notre vocation mis-

sionnaire. Nous apprenons à nos malades à

faire le signe de la croix, à prononcer les noms
de JÉSUS et de Marie et, en mots très simples,

nous leur exphquons l'existence de ce Dieu
si bon. Que de Noirs nous préparons au bap-

tême ! que de fois aussi, dans des cas urgents,

nous avons la grâce de les baptiser nous-mêmes!

" Ainsi, dans la souffrance, lève la moisson

du paradis !

"
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Si telle était la *' moisson " de Borna, alors

capitale proche de l'océan, plus grande encore

était celle de l'intérieur : du Mayombo au Ru-

anda, de l'Ubanghi au Katanga, l'hécatombe

se poursuivait et l'on calculait que si le fléau

n'arrêtait pas ses ravages, en moins de ( iaq ans,

toute la population noire de la grande colonie

belge devait disparaître.

"Oh ! comme angoissante montait la prière

des pasteur? qui voulaient sauver leurs trou-

peaux ! combien tristes, lugubre, était la plainte

de ces grands enfants noirs qui s'endormaient

dans les bras de la mort !

•./

La mort ! tout le peuple congolais allait donc

mourir : les enfants, les hommes dans la force

de l'âge, les femmes, les jeunes filles . .
. , et à l'ins-

tant où se levait l'aube du christianisme!...

Ji

"M
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ë '!
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Xon ! DiET' aurait pitiô de (<< pouj^lo plongé

dans \o <l()uh!(> sommeil (!<' la maladie et du ])a-

gaiiisme ! et si pour lieaueoup la tnort a i)ré-

paré un heureux réveil, un jour on verra la foi

briller radieuse au milieu de lu ropulation noire

chrétienne !

Des martyrs de la charité étaient tombés

en nombre : prêtres, religieuses de diverses

Congrégations. Tous avaient donné leur vie

avec joie pour le salut du peuple qu'ils venaient

évangéliser.

Après Mère Marie de Sainte-VValdrée, les

Franciscaines Missionnaires de Marie allaient

coucher dans la tombe une autre de leurs sœ irs :

Mère Marie-Bernadette.

Un jour, on l'emporta de sa Mission, de chez

les Bangalas. Ignorant encore son mal, on croyait

19



— 2î)()

qu'un séjour à Boum la remettrait d'un éjnii-

sement toujours i)lus accentué. M:iis à li-mia.

les symptômes do la maladie étaient connus.

" Cette religieuse est atteinte depuis deux

ans au moins ! s'écria le médecin en la voyant,

que n'est-elle venue plus tôt ?
"

De fait, il était trop tard. Les remèdes en

usage alors furent sans réaction. Mère Marie-

Bernadette succomba quel(}ues semaines plus

tard, le jour même de Pâ(]ues. heureuse de

mourir en pays noir, pour ses Noirs . .

.

La Trypanosomiase.

Pendant plusieurs années, l'angoisse fut in-

tense, mais enfin la science put venir au secours



Dans les allws du lazarets.

Les^ bons infirmiers noirs viennent saluer le T>('\6gu6 Apostolique.
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de la d.îuit;', et dt's l::- » ;i*>., î f\.vaiIl('ront de

pair. Le mit ;ni)(> (IfVouvi.Tt permit de définir

le mal et ses origine-, et (lej-iiis lors, à peine le

fléau apparaît-il dans une Mission que labora-

toires, lazarets s'orfçanisent : médecins, mis-

sionnaires, religieuses sont à leur poste.

La maladie du sommeil ou trypanosomiasc

humaine est, en général, inoculée par la mouche

tsé-U<é, la " glossine palpalis ", très commune

au Congo et, par excellence, mouche de rivière.

Elit vit non sur les marais, mais dans les vallées

plutôt encaissées où un rideau d'arbres enveloppe

d'ombre et de fraîcheure l'eau à cours rapide.

La mouche se |)ose souvent sur les pierres,

au voisinage des petites cascades, ou sur les

parois des ijirogues et des bateaux. Elle évite

les grandes étendues découvertes, mais peut

voyager plusieurs lieues, ne s'écartant jamais

^m.:s-^H
ï ;.' 3m <
ï'.ï:M ' -• ''.
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toutefois des rivières et dos sentiers ombragés

avoisinants.

La glofssine se reprodiiit en déposant sa

larve sur la terre à l'ombn'. Cette larve s'en-

fonee léfïèrement dans le sol et les modifica-

tions atnio.s])héri(|ues lui suffisent ix)ur éclore

après i)lusieurs s(>inaine>. Pendant son séjour

en terre, la larve est détruit(> si le sol est impré-

gné par une inondation ou soiunis à l'action

directe du soleil.

I.a glossine pique l'homme pendant le jour,

le Noir plutôt que le Blanc, et 1 Kurojiéen sur-

tour à l'ombre : par exemple, sous le casque,

dans la paume des mains. Elle suit volontiers

les Noirs au sortir du bain, ainsi que les porteurs

d'eau, et ixîut ainsi atteindre des villages très

distants de son lieu d'origine. Non infectée,
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elle produit une piqûre peu douloureuse, sans

importance, mais elle s'infecte en piquant un

individu malade, réservoir essentiel de trypa-

nosomiase.

La maladie, aux symptômes non ('(luivoques —
accès de fièvre, accélération du pouls, hyper-

trophie ganglionnaire du cou, tremblement fé-

brile — se divise, au point de vue clini(iue,

en trois périodes.

Dans lu i)remière phase, la maladie passe

souvent inaperçue, chez le Noir surtout. Il

est néanmoins de grande importance de l'i-

dentifier ù ses débuts, alors on la guérit plus

facilement. Le diagnostic ne s'obtient que par

l'analyse du sang.

Dans la seconde période apparaissent les

sym{)tômes nerveux, avec fièvre. Un des pre-

sîfeii.a
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miers phénomènos paralytiques qui se \)ré-

scntp CHt la chuto tlo lu paupière supérieure.

Le malade tient les yeu\ diffic ilcment ouverts.

On constate aussi ehez 1<' malade, au cours

de cette période un chan^eiiK'nt d(> caractère

et une grande iiascibilité. 11 es' héhétc, tatigué

au moindre efi'ort. traîii.'îiit dc-tis sa déniarche
;

sa figure prend un îispoct tri-;c et apatln(iue,

les paupières sont Ixtuflu^. Parfois c'est la

torpeur intellectuelle, folie sul.it e.

La chute dv^^ paupières et renjii/urdissement

intellectucd portent le nialad<' au .-omnieil et

cette tendance, très ir,:irfiuée le jour, contraste

souvent avec inie t;raniie agitation i>endant la

nuit.

Le dormeur e>t .-ensibU^ au froid. 11m ctniche

de préférenc" en plein so!"il. à plat par terre.
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Son sommf'il f^i tratinuillc. sa nv^piration r^*'-

Hiilirn , s(»n visiijic ralnic cl lutlvin'l.

Diins la troisi«''iii(' pôiioilc i\v lu iiiala»li'", il

y a sfuiwi()l«MU-«' irr(''si>til)l<', !<• doiii.'iir tioil

au nloill^ 20 heures sur 2-4. i unai'niv-

sèment est rapide : «les plaies se h.rni' n i.c

dormeur e-t couelu'' sur le do^^ : la l)a\<> r..i i»-

•de sa houeh»'. Ou arrive ditlieilenunt a iui

faire prendre (iuel<;ue Tniuide après l'avoir

fortement seeoué ; nu'i- il retombe aussitôt

dans son étal couiatcnix. La mort survient

généralement dan> le coma <iui. chez certains,

dure des semaines. i\v> mois.

Ainsi, vers IIKM). .se prononeait la srienee,

au sujet de la trypanosomias<', de ses symp-

tômes et de son évolution.

On travailla désormais en terrain connu
;
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avec le courage agrandi par l'espoir, on cher-

cha le remède. Plusieurs médicaments furent

essayés, plusieurs sérums, plus^ieurs traitements

restèrent sans résultat : la maladie continuait

ses ravages. Enfin, Vaxotyl finit par triompher.

Ce remède, à base d'arsenic, n'a^^it que par in-

jections, et la dose varie suivant les conditions

particulières du malade.

l». . îî W^

Par la découverte de Vaxutyl, la science arrête

définitivement la marche progressive de la

trypanosomiase. Partout dans la grande colonie

le remède est adopté ;
partout on en constate

les bienfaits, le succès ; et les Noirs d'abord

défiants se laissent convaincre et finalement

se livrent aux Blancs qui peuvent et veulent

les guérir.

4;';
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Aujourd'hui.

Une quinzaine d'années a passé depuis cette

époque où, grâce à Dieu, la science a pu opposer

une barrière solide au fléau destructeur.

La trypanosomiase a-t-elle comjïlètement dis-

paru pour cela ? Hélas ! En pays noir, les

lazarets souvent remplis attestent que la " glos-

sine palpalis " existe toujours et ciue les foyers

propulseurs de la trypanosomiase ne sont pas

éteints. Mais si des Noirs, beaucoup de Noirs

meurent encore, piqués par la terrible mouche,

comment ne pas souligner aussi les grandes

améliorations obtenues en ces dernières an-

nées.

Dans les lazarets, certes, les missionnaires

auront toujours des mourants à veiller, des

aveugles à guider, des pauvres fous à calmer,
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car ordinairement, ne séjounient dans ces asile.s

que les malades arrivés à la troisième périodt;

du mal et qu'on apporte mourants ou dans

l'état comateux. En général, ces malades n'ont

suivi aucun traitement ; aussi dès les premières

injections, une réaction se produit, et il n'est

pas rare — le traitement achevé — de voir

les trypanosés reprendre leurs occupations jour-

nalières, pour un certain temps du moins.

Dans les villa^;es où les Noir> uv s'occupent

guèr(> de.> malades et n'ont pas j"idé<> de l(\s ré-

veiller pour les nourrir, les pauvres dormeurs

.sont abandomiés et ils restent parfois des jours

sans boire, sans mander, dans l'immobilité et

sans aucun soin. De là cette maij;reur é[)ouvan-

table (jui caractérise le trypanosé et la formation

de plaies atroces, d'escharit>> profondes.

^J
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Au lazaret, les malades sont réveillés à luniro

fixe ; on les secoue s'il le faut, mais réguliè-

rement ils ijrennent leurs repas.

Grâce aux soins continus secondant l'action

de Vaxotyl, les religieuses infirmières ont la joie

d'opérer de vraies résurrections.

Pour ne prendre que le chiffre du lazaret de

Borna, sur une moyenne de 170 trypanosés

soignés chaque année, les décès qui en 1921,

1922 et 1923, se comi)taient jusqu'à 30 et 40,

ne dépassent plus actuellement la dizaine.

Inversement, le nombre des Noirs qui sortent

guéris ou améliorés est plus que doublé et dépas-

se largement la centaine.

Parmi ces heureux " réveillés ", on aime à

citer le petit Hippolyte. Il était si mal que le

catéchiste de son village, sûr de voir l'enfant
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mourir en cours tic route, le baptisa avant .son

départ pour Borna. Lorsqu'on l'apporta au

lazaret, l'enfant était dans le coma ;
son pau-

vre cori)s d'une maigreur extrême n'offrait au-

cune résistance et la tête retombait lamenta-

blement.
'

Presque sans espoir, l'infinnière commença

le traitement. Le premier jour, à peine pouvait-on

lui faire tomber dans la bouche quelques gouttes

de liquide. L'amélioration cependant fut aussi

surprenante que rapide : trois semaines plus

tard, Hippolyte. mangc-.it sans secours, assis

dans son i:t. Bientôt il vconmiença à parler,

n'émettant d'abord que des cris confus, puis

articulant quelques .-yllabe^ comme les petits

enfants. Il réapprit de même à marcher et

quelques mois après était méconnaissable. Le

regard éveillé, le pas alerte, bien (lUc divers

iê^/£':
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Kymiitômt's lévéla.sseii) ciicui-c le syslèuic iioi'voux

forteiiioTit iitlMf|U(', il allait ol \tTiail, heureux

d'aider stai infniiiièi'e et de rendre service aux

plus nmladcs.

Do]»uis il est relouni»' au village, et, l()rs([u'au\

jours de niaicli('', il acconipatiiiie sou j>ère à IJoma,

tout son hoîilieui' est de venir saluer les Mmiirlo.

Et Sangihi. la iietite niouranle apportée au

lazaret on leviier ? Neuf mois {)lus tard,

5e.s parents aussi Jiem'euK ([u'ôbaliis, venaient

reprendre leur (MifanI pleine do vie et. de santé.

Et ciile l'enune indigèiie 1 i^n mai derjiier,

elk' ariivait à l"lJ«'/pilal présenter son enfant de

troisà (|uuli(' nii»is. Le l<jidemain, h's inlirniicres

reconnurent eliez la nièn' <les svmptômes au\-

(luels elles ne se Iromiient pas. De fait, trois

jours après, une eri>t de folie se déclare. Lu

F""" ' 'E^at
^'^'*^ anm^mumi ita^-'mxti' tm »*
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malade du sommeil est conduite au lazaret

pendant que le bébé souffreteux et très anémié

est confié aux Sœurs de rhôi)itîil.

Pendant plusieurs jours, rinft)rtunée ne sait

même plus qu'elle a un enfant. Mais après la

troisième injection, la lucidité revient, clic ré-

clame son bébé. On le lui amène, mais olh.' n'a

pas encore l'idée de le prendre, moins encore de

le soigner. Quatre mois ai>rès, portée " {guérie ",

elle sortait du lazaret et quehiues seni:iines

plus tard retournait à sdii village a\ec son

enfant.

"Jli

A côté de guérisons de plus en plus nombreuses,

il faut pourtant mentionner les cas de ces pau\ ics

Congolais qui, après avoir commencé à "voir

noir ", comme ils disent, deviennent complète-

ment aveugles. C'est un des dangers de Vaxolyl,
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a-t-on (lit, pour I«^s tnnpéninirnt!' qui rf^agixsont

mal.

Et que (lire des malheureux fous ? De Loandi

(iui,sans trêvejutte contre des ennemis invisibles.

De Marguerite Kibibi ? Un jour, elle se frotte

Troia qui ne dorment pas.
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le virago avof «Ifs cendres, \u\ juHro ;\yoc de In

chaux ; lui parlc-t-on ? cllr se mcl rcspcctueu-

scnuMil à nciioux. I^u iiioiiis. cst-cUc ordiiuiiro-

ni«'iil InuKiuillc tandis (\uv .lopa cliantc, cric

ou pleure du matin au soir.

O page trop laniontahlc pour la poursuivre

longtemps !

Pr«' parer leur.- clicrs Noirs au " grand réveil ",

voilà la dernière préoccupation des millionnaires

î'irsqu'elles ne peuvent pas les guérir ! Prépara-

lion facile d'ailleurs..., n'est-ce i)as un pru

l'œuvre de tous les jours ? Le catéchistne, le ré-

cit de la Passion, le cliemin tle la Croix, l'assis-

tance à la Messe, les chants du SaKit et des

j)rocessions, tout cela depuis h»ngten)ps, a déve-

lo))pé au lazaret une atniosi)hère de ni été et de

joie. Et tiuand la teiiihle maladie i)ou.<»se encore

SI

;
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dos nifaiilM noir* dniis le* hias de \n mort, iU

«avrnt «in'au-dclA de la vie. le Xziunhi très

grand, trAs bon, les attend ; ce Xznmhl tr^s

doux dont la hlanrlie statue est là. depuis

l'Intronisation solennelle, à l'ombre des jjrande»

palmen. . ., le Xzctmhl (\n\ a ilit :

" Venite ad me... Venez à moi... nnnifs

qii' laboratis et nnrnili rs//.s . . . vous cjui travaillez,

mes missioiuiaires. . . vous (|ui f-ie* accablés par

la maladie, r/ f{/o rrfiriinii /vw . . et je vous soula-

gerai. . . tous.
"
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